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PUBLII OVIDII NASONIS

TRISTIUM

LIBER I.

ELEGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Ber prosopopeiam exsul et infelix poeta librum suum admonet, ut e Scythia
ad Urbem profecturus, en habitu accedat , quo exsules utunlur : mandatqueç

quod vali! responderi sciscilantibus, quid ipse agat. Docet simul, quo-
modo se excusez, si foute carmina hæc visa fuerint ejus ingenio minora z
postremo jubet, ut Palatium evitet, unde fulmen emissum in se fuisse com-
memorat.

RRVE, nec invideo, sine me, Liber, ibis in Urbem,
Hei mihi! quo domino non licet ire tuo.

Vade, sed inçultus, qualem decet exsulis esse;
Infelix,- habitum temporis hujus habe :

xiNec te purpureo velent vaccinia fuco;
L ’Non est conveniens luctibus ille color :

Nec titulus minio, nec cedro charta notetur;
Candida nec migra comma frome garas :
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TRISTES

p DE P; OVIDE

LIVRE I.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT.

Ovide, au moment de laisser partir son livre peur Rome, lui recommande de
garder un extérieur analogue à sa fortune; d’être discret dans ses réponses ;

de ne le pas justilier; de mettre de côté tout amour-propre; de s’introduire
secrètement; d’éviter le palais de César,“ou de ne s’y présenter que s’il

trouve un moment bien propice; enfin il lui dit quelle conduite il doit te-
nir à l’égard de ses frères.

PETIT volume , je ne m’oppose pas à ton bonheur : tu
iras à Rome sans moi, à Rome, hélas l où ne peut ailer

ton père. Pars, mais sans ornement, comme il convient
à l’œuvre d’un exilé; infortuné, garde la livrée du mal-

heur : point de vaciet pour te revêtir de sa teinture de
pourpre; cette riche nuance sied mal à la tristesse; point
de vermillon pour rehausser ton titre, de cèdre pour frot-
ter tes feuillets; point de blanches pommettes se déta-
chant sur un fond noir : un tel attirail peut orner les

I.



                                                                     

l. TRISTIUM LIB. I, ELEG. I. (V-9.)
. Felices ornent hæc instrumenta libellos;

Fortunæ memorem te decet esse meæ :
Nec fragili geminæ poliantur pumice frontes,

Hirsutus passis ut videare comis :
Neve liturarum pudeat; qui viderit illas,

De lacrymis factas sentiet esse meis.
VADE, Liber, verbisque meis loca gram saluta :

Contingam certe quo licet illa pede.

SI quis, ut in populo, nostri non immemor illic,
Si quis , qui, quid agam, forte requirat, erit;

Vivere me dices, salvum tamen esse negabis;
Id quoque, quod vivam, munus habere Dei.

Atque ita te cautus quærenti plum legendum,
Ne, quæ non opus est, forte loquare, dabis.

Pnorums admonitus repetet mea crimina lector;
Et peragar populi publicus ore reus.

Neu , cave, aefendas, quamvis mordebere dictis :
Causa patrocinio non bona pejor erit.

Invenies aliquem, qui me suspiret ademtum,
Carmina nec siccis perlegat ista genis;

Et tacitus secam , ne quis malus audiat, optet,
Sit mea, lenito Cæsare, pœna minor.

Nos quoque, quisquis erit, ne sit miser ille, precamur,
Placatos misero qui volet esse Deos;

Quæque volet, rata sint; ablataque principis ira
Sedibus in patriis det mihi pesse mari.

UT peragas mandata, Liber, culpabere forsan,
Ingeniique miner lande ferere mei.
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ouvrages heureux; toi, tu ne dois pas oublier ma for”:
tune: point de tendre pierre-ponce pour polir ta double
surface; présente-toi hérissé de poils épars çà et là : ne

rougis pas de. quelques taches: à leur aspect on recon-’
naîtra l’effet de mes larmes.

,-

Pars, ô mon livre, et sois mon interprète fidèle au- -
près de ces lieux chéris : j’y pénètrerai du moins par le

seul accès qui me reste.
S’il est quelqu’un dans cette foule immense qui ne

m’ait pas oublié, qui s’informe par hasard de ce que je

deviens, dis-lui que j’existe, mais que je ne vis pas;
que cependant cette existence est encore le bienfait d’un
dieu. Alors, si la curiosité va plus loin, par prudence
et de peur de quelque parole indiscrète peut-être, con-

tente-toi de te laisser lire. ’
Ton seul aspect va sur-le-champ rappeler mes crimes

au lecteur, et la voix du peuple va me déférer au tribunal
de l’opinion publique. Garde-toi de me défendre contre
les accusations les plus amères z ma cause est mauvaise;
un avocat ne ferait que l’envenimer. Peut-être verras-tu
quelqu’un soupirer de mon éloignement, laisser à la lec-

ture de ces distiques échapper quelques larmes, et seul,
en silence, de peur des oreilles malveillantes, former le
vœu que César se radoucisse, et que ma peine soit plus
légère. Puisse-t-il aussi ne jamais c0nuaître le malheur,
le mortel, quel qu’il soit, qui souhaiterait à mon malheur
des dieux plus doux! puissent ses vœux s’accomplir!
puisse le courroux désarmé du prince me permettre de
mourir ausein de ma patrie!

Bien que fidèle à ton message, peut-être, ô mon livre,
n’échapperas-tu pas à la censure; on t’accusera (l’être au
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Judicis ofïicium est, ut res, ita tempura rerum

Quærere z quæsito tempore, tutus cris.
Carmina proveniunt animo deducta sereno;
. Nubila sunt subitis tempora nostra malis :
Carmina secessum scribentis et otia quærunt;

Me mare, me’venti, me fera jactat hyems :

Carminibus metus omnis abest; ego perditus ensem
Haèsurum jugulo jam puto jamque meo.

Hæc quoque ’quod facio, judex mirabitur æquus,

Scriptaque cum venia qualiacumque Ieget./
Da mihi Mæoniden, et tot circumjice casus;

Ingenium tamis excidet omne malis.

DENIQUE securus famæ, Liber, Ère memento;

Nec tibi sit lecto displicuisse pudor :
Non ita se nabis præbet fortuna. secundam,

Ut tibi sit ratio laudis habenda tuæ.
Donec eram sospes, tituli tangebar amore,

Quærendique mihi nominis ardor erat z
Carmina nunc si non studiumque, quod obfuit, odi,

Sit satis : ingenio sic fuga parta meo.
I TAMEN, i; pro me tu, cui licet, adspice Romam :

Di facerent, possem nunc meus esse liber!

NEC te, quod venias. magnam peregrinus in urbem,
Iguotum populo posse venire puta :

Ut titulo careas, ipso noscere colore,
Dissimulare velis te licet esse meum.

CLAM tamen intrato, ne te mea carmina lædant :
Non sunt, ut quondam plena favoris tarant.
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dessous de mon génie. C’est un devoir pour le juge d’exa-

miner les faits et leurs circonstances; qu’on les examine, ’

et tu seras à l’abri. de tout reproche. La poésie ne peut
naître que sous l’inspiration d’une âme sereine; des maux

soudains sont venus rembrunir mon existence :jla poésie .
réclame pour composer, la solitude et le calme; je suis
le jouet de la mer, des vents, de la tourmente cruelle z)
la poésie veut être libre de crainte; mon imagination
égarée me montre sans cesse un glaive prêt à me percer
le sein. Ce faible produit de ma veine doit encore étonner
un critique impartial, et ces vers, tout décolorés qu’ils

sont, seront par lui lus avec indulgence. Qu’on me donne
un Homère, et qu’on l’entoure de tant d’infortunes; de

si grands maux paralyseraient tout son génie.
Enfin, ô mon livre, pars indifférent à l’opinion, et

songe, si tu déplais au lecteur, à n’en pas concevoir de

honte : le sort ne nous est pas assez propice, pour que
tu tiennes compte de la gloire. Au temps de ma prospé-
rité, l’honneur touchait mon âme; j’étais avide de re-

nommée; aujourd’hui si la poésie, si ce goût qui m’a été

fatal, ne m’inspire pas d’aversion , cela doitsufÏire : mOn

exil est le fruit de ma veine.

Va cependant, va pour moi, tu le peux du moins,
contempler Rome. Grands dieux! que ne puis-je en ce
jour être mon livre!

Ne crois pas, en arrivant étranger à cette ville puis-
sante, y arriver inconnu à ses habitans; sans titre même,
ta teinte seule te fera reconnaître; en vain voudrais-tu
dissimuler que tu m’appartiens.

Toutefois ne t’introduis qu’avec mystère : mes an-

ciennes poésies pourraient te nuire : elles ne jouissent «
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l Si quis erit, qui te, quia sis meus, èsse legendum

Nonvputet, e gremio rejiciatque suo :
Inspice, dic, titulum : non sum præceptor amoris’:

Quas meruit, pœnas jam dedit illud opus.

,FORSITAN exspectes, an in alta palatia missum

Scandere te jubeam , Cæsareamque domum.
Ignoscant augusta mihi loca, Dique locorum!

Venit in hoc illa fulmen ab avec caput;
Esse quidam meimini mitissima sedibus illis

Numina; sed timeo, qui nocuere, Deos :
Terretur minima pennæ stridore columba,

Unguibus, accipiter, saucia facta tuis :
Nec procui a stabulis audet secedere, si qua

Excussa est avidi denlibus agna lupi :
Vitaret cœlum Phaeton, si vivéretjwet quos

Optarat stulte, tangere nollet equos :
Me quoque, quæ sensi, fateor Jovis arma timere;

Me reor infesta, quum tonat, igue peti :
Quicumque Argolica de classe Capharea fugit,

Semper ab Euboicis veia retorquet aquis :
Et mea cymba, sexuel vaste. percussa procella,

lllum, quo Iæsa est, horret adire locum.
Ergo, care Liber, timida circumspice mente,

Et satis a media sil: tibi plebe legi :
Dum petit infirmis nimium sublimia permis

i Icarus, Icariis nomina fecit aquis.
Difficile est tameu, hic remis utaris, an aura,

Dicere; consilium resque locusque dabunt.
Si poteris vacuo tradi, si cuncta videbis
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plus de la même faveur que jadis. Si quelqu’un, par cela

seul que tu es mon ouvrage, se fait scrupule de te lire ,
te repousse de son sein, dis-lui : Jette les yeux sur mon
titre; Ce ne sont plus ici des leçons d’amour; une peine
était due à ce poème; il l’a subie.

Peut-être es-tu impatient de savoir si je t’ordonnerai
de gravir la colline où s’élève le palais, demeure de César?

Séjour auguste, et vous, divinités de ce séjour, pardonnez
à cet aveu: c’est làl’arsenal d’où la foudre est tombée sur

ma tète; je connais la clémence des divinités qui y rési-

dent; mais je redoute un dieu qui m’a frappé : on voit
trembler au plus léger bruit d’ailes la colombe que tu
blessas de tes serres , épervier cruel : on voit craindre de
s’éloigner de la bergerie la brebis arrachée à la gueule du

loup ravisseurzPhaéton fuirait l’Olympe, s’il vivait en-

core, et sur ces coursiers qu’il ambitionna danssa folie , il
n’oserait porter la main : ainsi, je l’avoue, depuis que
j’en ai senti les atteintes, je redoute les traits de Jupiter;
je crois, chaque fois que le tonnerre gronde, être me-
nacé de ses feux vengeurs: ceux des Grecs dont le navire
échappa aux écueils de Capharée, détournent toujours
leurs voiles des eaux de l’Eubée :ma barque’aussi, déjà

battue d’une horrible tempête, frémit d’aborder des pa-

rages où elle fut maltraitée. Livre chéri, sois timide et
circonspect ; qu’il te suffise d’être lu des classes intermé-

diaires : Icare s’élance d’une aile trop faible vers les ré-

gions élevées, et il donna son nom à la mer [carienne-
Toutefois dois-tu faire ici usage de la rame ondes voiles,
c’est ce qu’il est difficile de décider; le temps et le lieu

te serviront de guides. Si tu peux être présenté dans un
moment de loisir, si tu vois tout calme et paisible, si le
courroux a épuisé. sa rigueur, si quelque âme généreuse,
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Mitia, si vires fregerit ira suas;

Si quis erit, qui te dubitantem et adire timentem
Tradat, et ante tamen panca loquatur, adi;

Lace bona, dominoque tuo felicior ipse
Pervenias iliuc, et mala nostra leves :

Namque ea vel nemo, vel qui mihi vulnera fecit,
Soins Achilleo toliere more potest.

Tantum ne noceas, dum vis prodesse, videto :
Nam spes est ami-mi nostra timore miner;

Quæque quiescebat, ne mata resævial ira,

Et pœnæ tu sis altera causa, cave.
QUUM tamen in nostrum fueris peuctrale receptus,

Contigerisque tuam, scrinia curva, domu-m,
Adspicies illic positos ex ordine fratres,

Quos studium cunctos çvigilavit idem.

Cetera turba palam titulos ostendet apertes,
Et sua detccta nomina frome geret;

Tres procul obscura latitantes parte videbis;
Hi quoque, quod nemo nescit, amare docent :

H05 tu vel fugias, vel, si satis oris habebis,
Œdipodas facito, Telegonpsque voces;

Deque tribus, moneo, si qua est libi cura parentis ,
Ne quemquaml quamvis ipse docebit, ames.

SUNT quoque mutatæ ter squinque volumina formæ,

Nuper ab exsequiis carmina rapta meis : /’
His manda dicas, inter niutata referri

Fortunæ vultum corpora passe meæ :
Na-mque ea dissimilis subito est affecta priori;

Flendaque nunc, aliquo tempore læta fiait. ,r
If
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en te voyant hésiter et craindre d’approcher, le présente,

et toutefois en touche quelques mots d’avance , approche!

et sous cet heureux auspice, plus fortuné que ton père,
pénètre dans ce séjour et soulage mes maux : nul autre
que l’auteur de ma blessure, comme autrefois Achille,
ne peut la cicatriser. Mais ne va pas me perdre, en cher-
chant à m’être utile; par la crainte, en mon âme, sur-
passe l’espérance ; ce courroux qui sommeillait , ne
va pas le réveiller et le ranimer; ne sois pas pour moi
la cause d’une peine nouvelle.

Quand tu seras entré dans mon cabinet, que tu auras
trouvé la cassette arrondie , domicile qui t’est destiné, tu
apercevras rangés près l’un de l’autre tes aînés, autres

produits de mes veilles laborieuses. Tous offriront à dé-
couvert leurs titres à tes regards, et porteront leur nom
inscrit en toutes lettres; il en est trois seulement que tu
découvriras cachés à l’écart dans un angle obscur; eux

aussi enseignent un art que n’ignore personne, l’art d’ai-

mer : fuis leur voisinage, ou si tu as assez d’audace,
flétris-les du nom d’OEdipe, de Télégone; parmi ces

trois livres, je t’engage, situ as quelque déférence pour

ton père, à te garder, en dépit de leurs leçons, d’en

aimer un seul.
. Il est aussi quinze livres de Métamorphoses, poésies

ravies du sein de mes funérailles : dis-leur que ma for-
tune offre une métamorphose digne de trouver place
parmi celles des autres êtres; car elle a soudain pris un
aspect bien différent de ce qu’elle était d’abord; aujour-

d’hui triste et sombre, elle avait quelque temps été
riante.
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PLURA quidam mandare tibi, si quæris , habebam;

Sed vereor tardæ causa fuisse moræ.
Quod si; quæ subeunt, tecum, Liber, omnia ferres,

Sarcina laturo magna futurus eras.
Longa via est; propera; nobis habitabitur orhis

Ultimus, a terra terra remota mea.

--....--------
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J’aurais encore, si tu le veux savoir, mille recomman-

dations à te faire; mais je crains d’avoir déjà trop re-

tardé ton départ. Si tu renfermais tout ce que mon
imagination me suggère, tu serais un fardeau trop pal
sant à transporter; le trajet est long; fais diligence;
ponr moi, j’habiterai aux confins de l’univers une terre
bien éloignée de la terre qui m’a vu naître.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

In exsilîum proûcisceus poeta, jubente Augusta, deprehensusque in medio
mari, iluclibusque panne obrutus, Deos precatur, ut ipsi salien: ignescant,

. nec cum Canne ipsum funditus perdant; probatque multis exemplis pesse
ces id facere. Describit deinde tempestateln : mm Deos prœatur, ut se in-
columem ad Tomitas paducant.

Il

Dl maris et cœli (quid enim nisi vota supersunt? ),
Solvere quassatæ parcite membra ratis!

Neve, precor, magni subscribite Cæsaris iræ!
Sæpe, premente Deo, fert Deus alter cpem :

Mulciber in Trojam , pro Troja stabat Apollo :
/ Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit :

Odqrat Ænean propior Saturnia Turno;
Ille tamen Veneris numide tutus erat :

Sæpe ferox cautum petiit Neptunus Ulyssem;

k Eripuit patruo sæpe Minerva suo :
Et nobis aliquod, quamvis distamus ab illis,

Quid vetat irato numen adesse Deo?

VERBA miser frustra non proficientia perde z
Ipsa graves spargunt ora loquentis aquæ;

Terribilisque Notus jactat mea dicta; precesque,
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

Description d’une tempête qui le surprit à son départ pour l’exil. Il prie la

dieux , témoins de son innocence, de le faire arriver sain etsauf à Tom.

DIEUX de la mer, dieux de l’Olympe, (car il ne me
reste de ressource que dans mes vœux), ne déchirez pas
les flancs de ce navire maltraité par la tourmente! ah!
je vous en conjure, ne sanctionnez pas le courroux du
grand César! Souvent, contre la persécution d’un dieu ,

un autre dieu nous prête son assistance : si Vulcain prit
parti contre les Troyens, Apollon se déclara.pour eux z
Vénus était amie, Pallas ennemie de Pergame; la fille de
Saturne haïssait Énée, plus bienveillante à l’égard de

Turnus; mais Vénus couvrait le héros de sa protection:

souvent, dans sa fureur, Neptune voulut perdre le pru-
dent Ulysse; et souvent Minerve arracha sa proieiau frère
de son glorieux père. Nous aussi, malgré la distance qui
nous sépare de ces héros, pourquoi une puissance cé-
leste ne viendrait-elle pas nous protéger contre un dieu
courroucé?

Malheureux! mes vœux impuissans se perdent dans
les airs; et, tandis que je parle, les vagues terribles re-
jiallissent jusque sur mon visage; l’impétueux Notus
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Ad quos miltuntur, non sinit ire Decs,

Ergo îdem venti, ne causa lædar in una,
Velaque nescio quo, votaque nostm fermât!

ME miserum! Quanti montes volvuntur aquarum.’

Jam jam tactums sidera summa putes.
k Quantæ diducto subsidunt œquore valles!

Jam jam tactums Tartara nigra putes.
Quocumque adspicias, nihil est nisi pontas et aer,

Fluctibus hic tumidus, uubibus ille minax.
Inter utrumque fremunt immani turbine venti;

Nescit, cui domino pareat, unda maris 5/ . L
Nam modo purpureo vires capit Eurus aËVortu;

Nunc Zephyrus set-o vespere missus adest; 5
Nunc gelidus sicca Boreas bacchatur ab Arcto;

x Nunc Notus adversa prœlia frome gaité, I
Hector in incerto est, nec, quid fugiatve, petatve,

Invenit : ambiguis ars stupet ipsa malis.

Sc1LICET occidimus; nec spas, nisi vanà, salmis;

Dumque loquer, vultus obruit unda mecs.

hOpprimet banc animam fluctus; frustraque precanti

v 0re necaturas accipiemus aquas, I
AT pia 13H aliud quam me dolet exsule conjux :

Hoc unum nostri scitque gemitque mali.
Nescit in immenso jactari corpora ponta;
a Nescit agi v’entis; nescit adesse necem.

’ k Dî bene, quad non sum mecum conscendere passus,

Ne mihi mors misera bis patienda foret! A
At nunc, ut percam, quoniam caret ill’av periclo,
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dissipe mes paroles, et ne permet pas aux prières que
j’adresse à la divinité , de parvenir jusqu’à elle. Ainsi les

mêmes vents, comme si c’était trop peu d’un seul sup-

plice, emportent je ne sais où et mes voiles etmes

vœux! h
Fatale destinée! Quelles montagnes humides roulent

autour de nous! On croirait qu’elles vont toucher aux
astres. Quelles profondes vallées, quand l’onde s’affaisse

et s’entr’ouvrel On dirait qu’elles vont toucher au noir

Tartare. De quelque côté que se portent les regards,
partout la mer et le ciel, l’une grosse de vagues, l’autre
menaçant de nuages. Entre ces deux élémens frémit le

tourbillon fougueux des vents; la mer ne sait plus à quel
maître obéir : tantôt Eurus s’élance impétueusement de

l’orient rougeâtre; tantôt Zéphyr souffle et part du fond
de l’occident; tantôt le froid Borée se déchaîne des régions

de l’Ourse à l’Océan étrangère; tantôt Noms accourt

lutter contre luicorps à corps. Le pilote hésite indécis;
il ne sait quelle direction éviter ou suivre: dans cette
aereuse perplexité l’art même est confondu.

C’en est donc fait de nous, tout espoir de salut est
chimérique, et, au milieu de ces paroles mêmes, la vague
vient me couvrir la tête. Les flots vont éteindre ce souffle

de vie, et cette bouche ouverte pour d’impuissantes

prières va recevoir une onde homicide. l
Cependant ma tendre épouse ne pleure que mon exil;

de tous mes maux, c’est le seul qu’elle connaisse, qu’elle

plaigne. Elle ignore que son époux est le jouet de l’im-
mense Océan , qu’il est à la merci, des vents, que la mort

est devant ses yeux. Ah! c’est une inspiration des dieux,
de n’avoir pas permis qu’elle s’embarquât avec moi! Il

m’eûl fallu deux fois souffrir la mort. Quand je péri-

IX. I 2
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Dimidia certe parte superstes cm.

i H51 mihi! quam celeri micuerunt nubila flamma!

/ o
Quantus ab ælherio personat axe fragor! 2 «MJ

Nec levius laterum tabula: feriuntur ab undis,
Quam grave balistæ mœnia pulsat onus.

Qui venit hic fluctus, fluctus supereminet omnes;
Posterior nono est, undecimoque prion

x à-.-.b* x  

NEC letum timeo; genus est miserabile leti.
Demite naufragium; mors mihi munus erit.

Est aliquid, fatove suo ferrove cadentem
In solita moriens ponere corpus huma;

Est mandata suis aliquid sperare sepulcra,
Et non æqlioreis piscibus esse cibum.

FINGITE me dignum tali nece : non ego solus
Hic vehor : immeritos cur mea pœna trahit?

PROH! Superi,i viridesque Dei, quibus æquora curæ,
Utraque jam vestras sistite turbe. minas!

Quamque dedit vitam mitissima Cæsaris ira,
Banc sinite infelix in loca jussa feram! .

Si, quam commerui, pœnam me pendere vullis,
Culpa mea est, ipso judice, morte minor :

Mittere me Stygias si jam voluisset ad undas
Cæsar, in hoc vestra non egnisset ope :

Est il“ nostri non invidiosa cruoris
Copia; quodque dedit, quum volet, ipse feret.

.«Vos modo, quos certe nullo puto crimine læsos,
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rais aujourd’hui, puisqu’elle est à l’abri du danger, je

survivrais du moins dans la moitié de mon être.

Hélas! avec quelle rapidité la flamme a sillonné les
nuages! De quel bruit affreux retentit la voûte éthérée!

La lame vient asSaillir les flancs du navire avec autant de
violence, que la masse pesantellancée par la baliste
frappe les murailles. Ce flot qui s’avance, surpasse tous
les autres flots; c’est celui qui succède au neuvième, et
qui précède le onzième. 3x

Ce n’est pas la mort que je crains, c’est ce genre de
mort déplorable. Sans le naufrage , la mort sera pour moi
une faveur. C’est une consolation, en périssant par la
loi de la nature ou par le fer, de presser de son corps
expirant la terre, notre élément naturel; c’en est une
d’espérer de ses proches le tombeau qu’on leur a de-

mandé, et de n’être point la pâture des monstres ma-

rins.
Supposez que j’aie mérité une mort si affreuse, je ne

suis pas seul sur ce navire : pourquoi envelopper dans
ma perte d’innocentes victimes?

Divinités suprêmes , et vous, dieux azurés , qui régnez

sur les eaux, mettez enfin un terme à vos menaces! Cette
vie que m’a laissée un courroux plein de clémence, souf-

frez que, dans mon infortune, je la traîne jusqu’au séjour

où je suis condamné! Si vous voulez que la peine soit
proportionnée au délit, ma faute, au jugement de César
même, n’est pas digne de la mort. S’il avait voulu me
faire descendre’aïux sombresîbords, il n’avait pas besoin

pour cela de votre aide; il peut, sans crainte de se rendre
odieux, répandre mon“ sang; et ce qu’il m’a laissé, il

pourrait à son gré mel’ôter encore. Mais vous, envers

qui du moins ma conscience ne me reproche aucun
2.
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Contenti nostris, Dî, precor, este malis!

NEC tamezi, ut cuncti miserum serva-re velitis,
Quod periit, salvum jam caput esse potest.

Ut mare considat, ventisque ferentibus utar,
Ut mihi parcatis, num minus exsul ero?

Non ego, divitias avidus sine fine parandi,
Latum mutandis mercibus æquor arc;

Nec peto, quas quondam petii studiosus, Athenas;
Oppida non Asiæ, non loca visa prins;

Non ut, Alexandri claram delatus in urbem,
Delicias videgm, Nile jocose, tuas;

Quod faciles opto ventas , quis credere possit?
Sarmatis est tellus, quam mea vota petunt;

Obligor, ut tangam .lævi fera litera Ponti;
Quodque sit a patria tam fuga. tarda, queror;

Nescio quo videam positôs ut in orbe Tomitas,
Exilem facio per mea vota viam.

Sen me diligitis, tantos compescite fluctus,
Pronaque sint nostræ numina vestra rati :

Seu magis odistis, jussæ me advertite terras :
Supplicii pars est in regione mei. .

Fana, quid hic facio? rapidi, mea carbasa, venti.
Ausonios fines cur mea vela vident?

Noluit hoc Cæsar: quid, quem fugat ille, tenelis?
Adspiciat vultus Pontica terra meos :

Et jubet , et merui; nec, quæ damnaverit ille,
Crimina defendi fasve piumve puto.

Si tamen acta Deos nunquam mortalia fallunt,
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crime, ahl contentez-vous, grands dieux, de mes infor-
tunes!

Mais quoi! quand vous vous réuniriezpour sauver ma
triste existence, un être qu’a frappé la mort, ne saurait

plus exister. Quand la mer se calmerait , quand les vents
me seraient favorables , quand vous épargneriez mes
jours , en serai-je moins exilé? Ce n’est pas ici un insa-
tiable désir d’amasser des richesses qui me fait, pour
échangerdes marchandises, sillonner les plaines de la
mer; ce n’est pas, comme autrefois , pour étudier, vers
Athènes que je me dirige, ni vers les cités ,de l’Asie, et

ces beaux lieux que je visitai jadis; mon but n’est pas
d’aborder à la célèbre ville d’Alexandre, et de jouir, Nil

voluptueux, du spectacle de tes fêtes; si je demande des
vents favorables , qui le croirait? c’est la Sarmatie
qui est la terre ou j’aspire; je ne forme] des vœux qui
m’enchaînent, que pour atteindre à la rive occidentale
du Pont, rive sauvage’et barbare; c’est de m’éloigner

trop lentement de ma patrie, que je me plains en ce
jour; c’est pour voir Tomes, ville située je ne sais dans
quel coin de l’univers, que je cherche par mes vœux à
abréger la route.’Si je vous suis cher, apaisez la furie des

vagues, et que votre divinité soit propice à mon navire:
si je vous suis odieux, faites-moi aborder au rivage qui
m’est désigné; dans ma peine le pays est pour moitié.

Hâtez, qué fais-je encore en ces parages? hâtez ma
course, vents rapides! Pourquoi mes voiles sont-elles en
vue des rivages d’Ausonie? César m’en interdit l’aspect:

pourquoi retenir un malheureux qu’il bannit? Que mes
yeux aperçoivent enfin la côte du Pont: César l’ordonne ,

et je l’ai mérité; le crime qu’il a condamné, ne saurait

trouverde défense légitime-et sainte. Toutefois , si la con-
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A culpa facinus scitis abesse lima.

hum ita, vos scitis, si me meus abstulit errer,
Stultaque mens. nabis, non scelerata fuit;

Quamlibet e minimis, domui si favimus illi;
Si satis Augusti publica jussa mihi;

Hoc duce si dixi felicia secula, proque
Cæsare tura pins Cæsaribusque dedia

Si fuit  hic animus nabis, ita parcite, Divi!
Sin minus, alta cadens obruat unda caput!

FALLOR? an incipiunt gravidæ vanescere nubes,
Victaque mutati frangitur ira maris?

Non casus, sed vos sub cdnditione vocati,
Fallere quos non est, banc mihi fertis opem.

i
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duite des inortels n’échappe jamaisà l’œil des dieux, je

fus coupable, vous le savez, sans être criminel.
Que dis-je? Si je fus, vous le savez encore, entraîné

par une erreur involontaire; s’il y eut de ma part aveu-
glement, sans perversité; si, quoiqu’un des plus obscurs

citoyens, je soutins toujours la maison d’Auguste; si
ses ordres furent assez pour moi les volontés de la patrie;
si j’ai célébré le bonheur que notre siècle doit à son em-

pire; si j’ai fait religieusement fumer l’encens en son
honneur, en l’honneur des Césars; si tels furent toujours
mes sentimcns; à ce prix, grands dieux, daignez m’é-
pargnerl S’il en est autrement, puisse le flot suspendu
sur ma tête m’engloutir à l’instant!

Est-ce une illusion? déjà les nuages amoncelés se dis-

sipent peu à peu; l’aspect de la mer change; son cour-
roux cède épuisé. Non , ce n’est point un effet du hasard;

c’est vous, dont j’ai conditionnellement invoqué l’appui,

vous, dieux infaillibles, qui me prêtez votre assistance.
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ELEGIA TERTIA.

ARGUMENTUM.

Mismbiliœr exponil poeta consternationem illam, qua adfectus est, posten-
quam jussit eum Cœur in exsiüum abire : quidque en nocte etiam egeril ,
qua fuit illi in urbe novissima, declarat. Miserabilius deinde uxoris, et do-
mesticorum lacrymns describit.

QUUM subit illius tristissima noctis imago,

Quæ mihi supremum tempus in urbe fuit;
Quum repeto noctem, qua tot mihi cara reliqui,

Labitur ex oculis nunc quoque gutta meis.

hm prope lux aderat, qua me discedere Cæsar
Finibus extremæ jusserat Ausoniœ.

Nec mens, nec spatium fuerant satis apta paranti z

Torpuerant longa pectora nostra mara;
Non mihi sçrvorum, comitis non cura legendi,

Non aptâa pçofugo vestis opisve fait :“

Non aliter stupui, quam qui Jovis ignibus ictus
Vivit , et est vitæ nescius ipse-suæ.

UT tamen banc anima nubem doler ipse removit,
Et tandem sensus Iconvaluere mei ,

Adloquor extremum mœstos abiturus amiébs,

Qui modo de multis unus et alter erant.
Uxor amans Hentem fleus acrius ipsa tenebat,
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ÉLÉGIE TROISIÈME.

ARGUMENT. ’
Ses adieux à Rome z sa consternation : désespoir de tout ce qui l’entoure,

de ses amis , de son épouse.

QUAND mon imagination me retrace cette nuit si
cruelle, marquée par mes derniers momans à Rome;
quand je me reporte à cette nuit où j’abandonnai tant
d’objets chers à mon cœur, maintenant encore les
larmes coulent de mes yeux.

Déjà le jour approchait, que César m’avait désigné

pour quitter 1’Ausonie; ni mon esprit, ni le temps n’a-
vaient pu suffire à mes préparatifs: mon âme était restée

engourdie dans une longue inaction; je ne m’étais oc-
cupé ni de mes esclaves, ni du choix de mes compagnons,
ni de mon’équipage et des autres besoins de l’exil ; j’étais

resté confondu , tel que le mortel frappé de la foudre,
qui existe encore, mais sans avoir la conscience de son
existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dissipé le nuage

répandu sur mon esprit, que mes sens se furent enfin ras-
.sis; près de partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés; si nombreux naguère, il n’en restait
plus qu’un ou deux près de moi. Ma tendre épouse me
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Imbre per indignas usque cadente genas.

Nata procul Libycis aberat diversa sub cris,
Nec poterat fati certior esse mei. I

QUOCUMQUE adspiceres, luctus gemitusque sonabant,

Formaque non taciti funeris intus erat.
Femina, virque, meo pueri quoque funere mœrent,

Inque domo lacrymas angulus omnis habet.
Si licet exemplis in parvo grandibus uti,

Hæc facies Trojæ, quum caperetur, erat.

JAMQUE quiescebant voces hominumque canumque ,

Lunaque nocturnos alta regebat equos :
Hanc ego suspiciens, et ab hac Capitolia cernens,

Quæ nostro frustra juncta fuere Lari :
Numina vicinis habitantia sedibus, inquam,

Jamque oculis nunquam templa videnda meis,
Dîque relinquendi, quos urbs babel: alta Quirini ,

Este salutati tempus in omnc mihi;
Et quamquam sera clypeum post vulnera sumo,

Attamen banc odiis exonerate fugam;
Cœlestique viro, quis me deceperit error,

Dicite, pro culpa ne scelus esse putet,
Ut, quod vos scitis, pœnæ quoque sentiat auctor :

Placato possum non miser esse Deo.
HAC prece adoravi Superos ego; pluribus uxor,

Singultu medios præpediente“ sonos.

llla etiam, ante Lares passis prostrata’ capillis,

Contigit exstinctos ore tremente focos;
Multaque in aversos effudit verba Penates,
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tenait pleurant entre ses bras; elle pleurait davantage
elle-même, et un torrent de larmes inondait ses innocentes
joues. Ma fille, absente, retenue au loin sur lesl bords
africains , ne pouvait être informée de ma destinéeèl

I De quelque côté qu’on jetât les yeux, tout retentissait

de deuil et de gémissemens; tout offrait le tableau d’une
cérémonie funèbre , non silencieuse; hommes , femmes,

enfans accompagnent mes funérailles de leur désespoir;

et, dans toute ma demeure, il n’est pas une place qui
ne soit arrosée de larmes. Si l’on peut comparer de
grandes scènes à de plus petites, tel était l’aspect de
Troie au moment où elle fut prise.

Déjà le silence régnait parmi les hommes et les ani-
maux; la Lune au haut des airs dirigeait son char noc-
turne; je contemplai cet astre; puis, portant mes regards
sur le Capitole qui, vainement, hélas! touchait .à mes
pénates : «Divinités habitantes de ces demeures voisines,

m’écriai-je, temple que mes yeux ne reverront plus,
dieux que je quitte, dieux qui résidez dans la noble cité
(le Quirinus, salut! salut à jamais! C’est prendre le bou-

clier bien tard, que d’attendre après la blessure; mais
enfin, déchargez mon exil de l’odieux qui pèse sur lui!
Dites àce mortel céleste quelle erreur m’abusa, pour que

dans ma faute il ne voie pas un crime : que votre cou-
viction passe dans le cœur de l’auteur de mon châtiment!

Ce dieu apaisé, je puis supporter mon malheur. »

Telle fut la prière que j’adressai au ciel; celle de mon
épouse fut plus longue, et chacune de ses paroles était

.entrecoupée de sanglots. Je la vis aussi, la chevelure en
désordre, prosternée devant nos Lares, baiser ces foyers
éteints de ses lèvres tremblantes, adresser à nos Pénates
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Pro dèplorato non valitura vira.

JAMQUE moræ spatium nox præcipitata negabat,
’ Versaque ab axe suo Parrhasis Arctos erat.

Quid facerem? Blando patriæ retinebar amore;
I Ultima sed jussæ nox erat illa fugæ.
Ah! qiioties aliquo dixi properante: Quid urges?

Vel quo festines ire, vel unde, vide.
Ali! quoties certam me sum mentitus habere

Horam propositæ, quæ foret apta , viæ.
Ter limen tetigi; ter sum revocatus : et ipse

Indulgens anima pes mihi tardus erat.
Sæpe, vale dicte, rursus sum malta locutus;

Et quasi discedens oscula summa dedi.
Sæpc eçdem mandata dedi, meque ipse fdelli ,

Respiciens oculis pignera cam mais.

DENIQUE : Quid propemPScythia est, quo mittimur, inquam;

Roma reliuquonda est : utraque justa mara est.
Uxor in æternum vivo inihi viva negatur,

Et domus, et fidæ dulcia membra domus.
Quosque ego fraterno dilexi more sodales , -

O mihi Thesea pectora juncta fide,
Dum licet, amplectar : nunquam fartasse licebit

Amplius : in lucro, quæ datur bora , mihi est.
Nec mora; sermonis verba imperfecta relinquo,

Complectens animo proxima quæque mec.

DUM loquer, et flemus, cœlo nitidissimus alto,
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insensibles mille supplications, dont son époux infor-
tuné ne devait recueillir aucun fruit.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus de diffé-
rer; déjà l’Ourse de Parrbasie a détourné son char. Fa-

tale alternative! L’amour de la douce patrie m’enchaî-

nait ;mais cette nuit était la dernière avantl’exil prononcé

contre moi. Ah! que de fois, en voyant la précipitation
de mes compagnons, ne leur ai-je pas dit z a Pourquoi
vous hâter? Songez aux lieux où vous vous pressez
d’aller, à ceux que vous quittez! » Ah! que de fois, par

un innocent subterfuge , j’assignai, comme plus favo-
rable, une autre heure à mon départ! Trois fois je tou-
chai le seuil, et trois fois je revins sur mes pas; mes
pieds même, par leur lenteur, semblaient d’intelligence
avec mon âme. Souventj, après le dernier adieu, je re-
nouai de longe entretiens; souvent je donnai les derniers
baisers, comme si je m’éloignais; souvent je réitérai

les mêmes ordres, et cherchai à m’abuser, les yeux at-
tachés sur les objets de ma tendresse.

Enfin, «Pourquoi me presser? c’est en Scythie que
l’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome qu’il faut

abandonner, double regret, qui ne justifie que tr0p
mes délais. Vivant, on m’enlève pour toujours à mon
épouse vivante, à ma maison , à l’affection de ses mem-

bres fidèles. O vous, pour lesquels j’eus un amour de
frère, vous dont le cœur eut pour moi la fidélité de
Thésée, que je vous serre dans mes bras , je le puis en-
core , et ne le pourrai peut-être plus jamais; l’heure qui

me reste, est une heure de grâce. à Plus de retard;
mes paroles restent inachevées; j’embrasse tous ces ob-

jets si chers à mon cœur.
Tandis que je parle, tandis que nous pleurons , on voit
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Stella gravis nobis, Lucifer ortus erat.

Dividor hand aliter, quam si mea membra relinquam;
Et pars abrumpi corpore visa suc est.

Sic Metius doluit, tune quum in contraria versos
Ultores habuit proditionis equos. i

Tum vero exoritur clamer gemitusque meorum ,
Et fériunt mœstæ pectora nuda manus;

Tum vero conjux, humeris abeuntis inhærens,
Miscuit hæc lacrymis tristia dicta suis:

Non potes avelli; simul, ah! simul ibimus , inquit;
Te sequar, et conjux exsulis exsul ero;

Et mihi facta via est; et me capit ultima tellus :
Accedam profugæ sarcina parva tati.

Te jubet e patria discedere Cæsaris ira;
Me pietas : pictas hæc mihi Cæsar erit.

Talia tentabat , sic et tentaverat ante;
Vixque dedit victas utilitate manus.

Ecnnmon , sive illud erat sine funere ferri,
squallidus, immissis bina per ora comis.

Illa, dolure mei, tenebris narratur obortis
Semianimis media procubuisse domo.

UTQUE resurrexit, fœdatis pulvere turpi

Crinibus, et gelida membra levavit humo;
Se mode, desertos mode complorasse Penates,

Nomen et erepti sæpe vocasse viri;
Nec gemuisse minus, quam si natæve meumve

Vidisset structos corpus hahere rogos ;
Et voluisse mori; moricndo ponere sensus;
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briller au dessus de l’horizon l’étoile funeste : Lucifer
était levé. Cruelle séparation! il semble qu’on m’arrache

quelque membre, qu’une partie de mon corps soit sé-
parée de l’autre. Telles furent les souffrances de Metius ,

quand, poussés en sens contraire , des chevaux indomptés
vengeaient sa trahison. Alors s’élève un cri, un gémisse-

ment universel autour de moi; chacun dans sa douleur
se meurtrit le sein de sa propre main. Alors mon épouse,
collée à mes épaules pendant que je m’éloigne, mêle à

ses larmes ces tristes paroles : a Non, rien ne pourra me
séparer de toi; nous partirons, oui! nous partirons en-
semble; je veux te suivre; femme d’un exilé, je serai
exilée moi-même; à moi aussi il est ordonné de fuir,
et je suis reléguée à l’extrémité de l’univers : je ne serai

pour ton vaisseau dans sa course qu’une charge légère.

Le courroux de César te force à quitter ta patrie; moi,
c’est ma tendresse : ses laisseront pour moi les ordres
de César. » Tels étaient ses efforts, efforts déjà tentés au-

paravant; à peine cédæt-elle à la considération d’un in-

térêt puissant. ’
Je pars, ou plutôt il semblait qu’on me portât vivant

au tombeau, dans un désordre affreux , les cheveux
épars, le visage hérissé de barbe. Pour elle, désespérée

de me perdre, elle sentit sa vue s’obscurcir, et j’ai su
qu’alors elle. tomba sur le carreau sans connaissance. i

Quand elle reprit ses sens,et que, la chevelure souillée
de poussière et le corps étendu’sur le marbre glacé,
elle se fut enfin relevée, alors elle déplora son abandon ,

celui de ses pénates; elle prononça souvent le nom de
l’époux qui lui était ravi; sa douleur ne fut pas moins
vive, que si elle avait vu placer sur un bûcher élevé le
corps de sa fille ou le mien; elle voulut mourir, et perdre
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Respectuque tamen non posuisse mei.

VIVAT, et absentem, quoniam sic fata tulerunt,
Vivat, et auxilio sublevet qsque suc!
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le sentiment avec la vie; elle s’en abstint par égard pour

moi seul.
Ah! qu’elle vive, et, dans mon éloignement, puis-

qu’ainsi l’ont voulu les dieux, qu’elle vive, et me prête

sa fidèle assistance!

lx. 3
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ELEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Dicit poela tanaïm in Ionio mari tempestatem coortam, ut ipsi clim muta:
salutem ’sunm desperaverint.

TINGITUR Occano custos Erymanthidos Ursæ ,

Æquoreasque suo sidere turbat aquas:
Nos. tamen Ionium non nostra Hndimus æquor

Sponte; sed audaces cogimnr esse metu.

ME miserum I Quantis increscunt æquôra ventis,
Erutaque ex imis fervet arena vadis!

Monte nec inferior, proræ puppique recurvæ
Insilit, et pictas verberat unda Deos.

Pinea texta sonant; pulsi stridore rudentes;
Aggemit et nostris  ipsa carina malis.

Navita , confessus gelido pallore timorem,
Jam sequitur victam , non regit arte, ratem.

thue parum validus non proficientia rector
Cervicis rigidæ frena. remittit equo;

Sic, non quo voluit, sed quo rapit impetus undæ,
Aurigamyideo vela dedisse rati.

Quod nisi mutatas emiserit Æolus auras,
In loca jam nabis non adeunda ferar :

Nam procul Illyriis læva de parte relictis ,
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ÉLÉGIE QUATRIÈME.

ARGUMENT.

Nouvelle tempête qui l“accueillit dans la mer Ionienne.

LE gardien de l’Ourse d’Érymanthe se plonge dans

l’Océan, et, par son influence maligne, trouble les plai-

nes humides. Nous cependant, nous sillonnons les flots
ioniens en dépit de nous-mêmes; mais la crainte nous
contraint à l’audace.

O comble d’infortune! Quel vent impétueux grossit les

vagues! Le sable bouillonne soulevé du fond des abîmes.

Semblables à des montagnes, les vagues viennent assail-
lir-la proue et la poupe arrondie, et frapper l’image
des dieux. Le pin de la charpente retentit; les cordages
sifflent; le navire même semble par ses gémissemens
répondre à nos douleurs. Le pilote, dont la pâleur et le
frisson trahissent l’effroi, cède à l’impulsion qui triomphe

du vaisseau; son art n’en est plus maître. Comme un
écuyer trop faible abandonne au coursier rebelle d’im-

puissantes rênes, tel je vois le pilote suivre non la di-
rection qu’il voudrait , mais l’irrésistible impétuosité des

flots, et lâcher la voile au navire. Bientôt, à moins
qu’Éole n’ouvre la porte à des vents opposés, je vais

être entraîné vers des lieux où il m’est défendu d’abor-

der; car je laisse sur la gauche l’Illyrie dans le lointain,
3.
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Interdicta mihi cernitur Italia.

Desinat in vetitas, quæso, contendere terras,
Et mecum magna pareat aura Deo!

DUM loquer, et cupio ’pariter timeoque revelli,

Increpuit quantis viribus unda latus!
Parcite, cærulei, vos par-cite, numina pontil

Infestumque mihi sil: satis esse Jovem!
Vos animam .sævæ fessam subducite morti,

Si mode, qui »periit, non periisse potest!
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, et je suis en vue de l’Italie qui m’est fermée. Cessez,vents

ennemis, cessez de souffler vers des contrées qui me
sont interdites; obéissez avec moi à un dieu puissant.

Tandis que je parle, que je suis partagé entre le désir
et la crainte de m’éloigner, avec quelle furie l’onde vient

battre les flancs du navire! Grâce, grâce, divinités de
l’empire azuré! Qu’il vous suffise de me voir en butte à

la haine de Jupiter! Arrachez à une mort cruelle un
malheureux épuisé , si toutefois un mortel qui n’est déjà

plus, peut ne pas cesser d’être!



                                                                     

38 TRXSTXUM LIB. X, ELEG. V.
-..nuuum “min-mmm Il “lmm!m“mym!umuwm

ELEGIÀ QUINTA.

ARGUMENTUM.

Amici (idem laudat pocha , quod etiam in advenir. eum nunqlmm descruerit :
quam rem rai-os admodum ex tam multi: fatum sibi prutitiue. Simul ’eum

hormur, ut in pristino mon persistat, nec Augustin]: timeat.

0 Mini post ullos nunquam memorande sodales,
0 cuï præcipue sors mea visa sua est;

Adtonitüm qui me, memini , carissime, primus
Ausus es adloquio sustinuisse tuo;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisti,
Quum foret in misero pectore mortis amer;

Scis bene, oui dicami, positis pro nomine signis;
Officium nec te fallit, amice, tuum.

Hœc mihi semper erunt imis infixa meduliis,
Perpetuusque animæ debitor hujus ero;

Spiritus et vacuas prins hic tenuandus in auras
Ibit, et in tepido deseret ossa rogo,

Quam subeant animo meritorum oblivia nostro,
Et longa pictas excidat ista die.

Dî tibi sint faciles, et opis nullius egentem
Fortunam præstent, dissimilemque meæ!

SI tamen hæc navis vento ferretur alnico,
lgnoraretur forsitan ista (ides : v

Thesea Pirithous non tam sensisset amicum,
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ÉLÉGIE CINQUIÈME.

. i ARGUMENT.
A un un. Il lui témoigne sa reconnaissance, le prie de plaider sa cause auprès

d’Auguste; il lui dépeint ses maux, et les compare à ceux d’Ulysse.

O T’ÔI, que toujours je dois citer avant tous mes au-
tre’s amis, toi qui mieux que tout autre sus t’identifier
avec mon sort, tendre ami, qui, le premier, je m’en sou-

viens , en me voyant consterné , osas me soutenir par tes.
discours, qui par tes douces insinuations me persuada
de vivre, quand le seul désir de la mort était dans ce
cœur infortuné, tu reconnais sans peine que je m’adresse

à toi, aux indices qui remplacent ici ton nom , et tu ne
saurais méconnaître tes généreux services. Ils seront

toujours gravés au fond de mon âme, et je te serai à
jamais redevable de l’existence. Ce souffle qui m’anime

ira se perdre dans le vide des airs, et abandonnera mon ,
corps aux flammes du bûcher, avant que l’oubli de tant
de générosité pénètre dans mon cœur, avant que le temps

en efface une si vive tendresse. Que les dieux te soient
apropices et t’accordent un sort qui ne réclame aucune asà

sistance étrangère, un sort différent du mien!
Si ma nacelle voguait au gré d’un vent favorable , tant

de dévoûment fût peutvêtre resté ignoré: Pirithoûs n’eût

pas connu toute la tendresse de Thésée, s’il n’était des-

y
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Si noil infernas vivus adisset aquas :

Ut foret exemplum veri Phocæus amoris,
Fecerunt furiæ, tristis Oresta, tuæ :

Si non Euryalus Rutulos cecidisset in hastes,
Hyrtacidæ Niso gloria nulla foret.

SCILICET, ut fulvum spectatur in ignibus aurum,
Tempore sic duro est inspicienda (ides :

Dum juvat, et vultu ridet fortunà sereno,
Indelibatas cuncta sequuntur opes :

At simul intonuit, fugiunt; nec noscitur ulli,
Agminibus comitum qui modo cinctus erat.

Atque hæc, exemplis quondam collecta priorum,
Nunc mihi surit propriis cognita vera malis :

Vix duo tresve mihi de tot superestis, amici;
Cetera fortunæ, non  mea, turba fuit.

QUO magis, o pauci, rebus succurrite lapsis,
Et date naufragio litora tata meo;

Neve metu falso nimiùm trepidate, timentes
Hac offendatur ne pietate Deus :

Sæpe fidem adversis eliam laudavit in armis,
Inque suis amat hanc Cæsar, in hoste prohat.

Causa mea est melior, qui non contraria fovi
Arma; sed llano merui simplicitate fugam.

Invigiles igitur nosti’is pro casihus ora,

Diminui si qua numinis ira potest.

SCIRE meos si quis casus desideret omnes,
Plus , quam quod fieri res sinit, ille petat :

Tot mala sum passas, quel in ælhere sidera lacent,
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cendu vivant aux rivages des enfers; si le fils du roi de
Phocide passa pour un modèle accompli d’amitié, c’est à

tes fureurs, malheureux Oreste, qu’il en est redevable;
si Euryale ne fût tombé entre les mains ennemies des
Rutules, le fils d’Hyrtaque, Nisus , n’eût acquis aucune

gloire.
Oui, si le feu éprouve l’or, le malheur est la pierre

de touche de l’amitié : quand la fortune nous seconde et

montre un visage riant et serein, la foule suit une desti-
née que n’effleura jamais l’adversité; la foudre vient-elle à

n I A ’ agronder, tout fun , tout meconnalt ce mortel naguere en-
touré d’un essaim d’adulateurs. Ces vérités que m’avait ré-

l z 1 - 0 I a - l - , .velees l histone du passe, une triste experience m en a fait

A I ’ I , ’ n . Aconnaitre la reahte; de tant damls, a peine etes-vous
deux ou trois qui me soyez fidèles : tous les autres étaient
attachés à ma fortune, plus qu’à ma personne.

O vous dont le nombre est si restreint, soyez-en plus
actifs à secourir ma disgrâce; procurez à mon naufrage
un port tranquille; n’allez point, par une chimérique

terreur, craindre que votre attachement ne blesse ce
dieu redoutable : souvent César a loué la fidélité même

sous des drapeaux opposés; il aime cette vertu dans ses
partisans , il l’estime dans un ennemi. Ma cause est 4
moins mauvaise; je n’ai jamais suivi une bannière op-’
posée; je ne dois cet exil qu’à mon aveuglement. Aie
donc sans cesse l’œil ouvert, je t’en supplie, sur ma dis-

grâce, s’il est possible de calmer un peu le courroux
de ce dieu.

Si l’on était curieux de connaître toutes mes infor-
tunes, ce serait demander plus qu’il ne m’est permis de

faire: mes maux égalent la multitude des étoilesldont
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Parvaque quot siccus corpora pulvis habet;

Multaque credibili tulimus majora, ratamque,
Quamvis acciderint, non habitura fidem;

Pars etiam mecum quædam moriatur oportet,
Meque velim possit dissimulante tegi.

Si vox infragilis, pectus mihi firmius ære,
Pluraque cum linguis pluribus ora forent;

Non tamen idcirco complecterer omnia verbis,
Materia vires exsuperante meas.

PRO duce Neritio, docti, mala noStra, poetæ,»

Scribite; Neritio nam malaplura tuli :
Ille brevi spatio multis erravit in annis

Inter Dulichias Iliacasque domos;
Nos, freta sideribus notis distantia merlsos ,

Sors tulit in Geticos Sarmaticosque sinus :
Ille habuit fidamque manum , sociqsque Edeles;

Me profugum comites deseruere mei :
Ille suam lætus patriam victorque petebat;

A patria fugio victus et exsul ego 1
Nec mihi Dulichium domus est, Ithaceve, Sameve,

Pœna quibus non est grandis abesse lacis;
Sed quæ de septem t,otum circumspicit orbem

Montibus, imperii Rama Deûmque locus :
Illi corpus erat durum paliensque labarum;

Invalidæ vires ingenuæque mihi :
Ille erat adsidue sævis agitatus in armis;

Adsuetus sludiis mollibus ipse fui :
Me Deus oppressit, nullo mala nostra levante;

Bellatrix illi Diva ferebat opem :
Quumque minor Jove sit tumidis qui regnat in undisî,
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étincelle la voûte éthérée , celle des atômes impercep-

tibles que contient l’aride poussière; les tourmens que
j’ai endurés , sont au dessus de l’imagination , et , quoique

trop réels , trouveront peu de créance; une partie même
en doit périr avec moi; puissé-je, par’mon silence, les
ensevelir dans un éternel oubli! Quand j’aurais une voix

infatigable , une poitrine plus dure que le bronze, quand
j’aurais cent bouches et cent langues, non, jamais je ne
pourrais tout dire; l’abondance du sujet dépasserait

encore mes forces. ,
Cessez de chanter le roi de Nérite , poètes immortels,

et dites mes infortunes; celles du roi de Nérite sont moins

nombreuses que les miennes : il employa de longues
années à errer dans un cercle étroit, entre Dulichie et
Pergame; moi, porté à travers des mers bien éloignées
du ciel qui m’était connu, mon. sort m’a poussé sur les

côtes des Gètes et des Sarmates :Ulysse avait une troupe
fidèle de compagnons dévoués; pour moi, quand il fallut

fuir , les miens m’abandonnèrent : Ulysse retournait
. joyeux et vainqueur dans sa patrie; et ma patrie me voit
fuir vaincu et banni: ma demeure ne fut point Dulichie,
Ithaque , Samos , lieux dont la privation ne pouvait être
bien pénible, mais cette ville qui du haut de ses sept
collines surveille tout l’univers, Rome, le siège de l’em-

pire et le séjour des dieux: Ulysse était. vigoureux, en-
durci à la fatigue; moi je suis faible, délicat: Ulysse
vécut constamment au sein des agitations de la guerre
cruelle; moi je ne connus jamais que les doux loisirs des
Muses: un dieu m’accabla sans qu’aucun autre vînt sou-

lager mes souffrances; la déesse des combats lui porta
fidèlement secours : Jupiter est au dessus du dieu qui
règne sur les ondes soulevées; or, le courroux de Nep-
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Illum Neptuni, me ’Jovis ira premit :

Adde, quad illius pars maxima fîcta laborum rest;

Ponitur in nostris fabula nulla malis : V
Denique quæsitos tetigit tamen ille Penates;

Quœque diu petiit, contigit arva tamen;
At mihi perpetuo patria tellure carendum est,

Ni fueril læsi mollior ira Dei.

I
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tune pesa seul sur Ulysse, et sur moi celui de Jupiter.
Mais quoi! la plupart de ses’ traverses ne sont que des
fables, et la fiction n’entre pour rien dans mes infor-
tunes; enfin, s’il chercha ses pénates, il put du moins
les retrouver, et ses campagnes long-temps désirées lui
furent cependant rendues : mais moi, c’est sans retour
que j’ai perdu ma patrie , si le courroux du dieu offensé
ne s’adoucit pas à mon égard.
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ELEGIA SEXTA.

’ ARGUMENTUM.

Uxoris (idem et industriam laudat puera : quad, quum nonnulli avid’usime
inhiarent ejus opibus. ipsa ingenio, et amioorum pfæsidio integra omnia
servavefit. Unde poeta verœunde tantum pollicetur, cam fore suis carmini-
bus immortalem.

NEC tantum Clario Lyde dilecta poetæ,
Nec tantum Coo Battis amata suo est ,

Pectoribus quantum tu nostris, uxor, inhæres,
Digna minus misero, non meliore viro.

Te mea, subposita veluti trabe, fulta ruina est;
Si quid adhuc ego èum., muneris omne tui est : .

Tu facis, ut spolium ne sim, neu nuder ab illis
Naufragii tabulas qui petiere mei :

thue rapax, stimulante faune, cupidusque cruoris
Incustoditum captat ovile lupus;

Aut ut edax vultur, corpus, circumspicit, ecquod
Sub nulla positum cernere possit hume :

Sic mea nescio quis, rebus male fidus acerbis,
In houa venturus, si paterere, fuit.

Hunc tua per fortes virtus submovit amicos,
Nulla quibus redai gralia digua potest.

Enco quam miserogam vero teste probaris,
ËHic aliquod pondlis si modo testis habet.

Nec prohitate tuo prior est aut Hectoris uxor,
I
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ÉLËGIE SIXIÈME.

ARGUMENT.

A SA IIIII. Il loue son dévoûment, ses elïorts pour empêcher qu’on ne
s’empare de sa fortune, et la compare aux plus célèbres héroïnes.

OUI , Lydé fut moins aimée du poète de Claros, oui

Battis fut moins chère au poète de (les, son amant, que
tu n’es gravée dans mon âme, fidèle épouse, digne d’un

plus heureux, sinon d’un plus tendre hyménée. Tu fus

l’appui salutaire qui soutint ma ruine, et ce que je suis
encore est ton bienfait exclusif; je te dois de n’être pas
la proie, la dépouille des traîtres qui convoitaient les
débris de mon naufrage. Comme un loup ravisseur,
poussé par l’aiguillon de la faim , altéré de sang, épie

une bergerie sans défense; comme un vautour avide
cherche de tout. côté s’il peut apercevoir un corps que

la terre ne recouvre pas : tel un homme sans nom , à tort
enhardi par mes malheurs, allait devenir maître de mesæ
biens, si tu n’y avais mis obstacle; ton courage l’arrêta,
grâce à l’aide d’amis généreux , envers lesquels toute rc-

connaissance est trop faible.

r
Jouis donc du témoignage d’un homme dont la sincé-

rité est. égale à l’infortune, si un tel témoignage peut

avoir quelque poids. Ton dévoûment ne le cède pas à
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Aut cornes exstincto Laodamia viro.

Tu si Mæonium vatem sortila fuisses,
Penelopes esset fama secunda tuæ;

Sive tibi hoc debes, nulle pia facta magistra,
. Cumque nova mores sum tibi luce dati;
Femina seu princeps, omnes tibi cuita per annos,

Te docet exemplum conjugis esse honæ,
Adsimilemque sui longa adsuetudine fecit ,

Grandia si parvis adsimilare licet.

HEU mihi], non magnas quad habent mea carmina vires ,
Nostraque sunt meritis ora minora tuis,

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
Exstinctum longis occidit omne malis!

Prima locum sanctas heroidas inter haberes;
Prima bonis animi conspicerere tui.

Quantumcumque tamen prœconia nostra valebunt,
- Carminibus vives tempus in omne meis.
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l’épouse d’Hector, à Laodamie qui partagea le trépas de

son époux. Si tu avais trouvé un Homère, la renommée

de Pénélope Serait au dessous de la tienne; soit que tu
ne doives tes vertus qu’à toi seule, que ta tendresse
ne se soit formée à aucune école, et que cette noble
qualité t’ait été départie avec la lumière; soit qu’une

mortelle d’un rang suprême , à laquelle tu adressas
de constans hommages, t’enseigne à être l’exemple des

épouses vertueuses, et qu’une longue fréquentation t’ait

égalée à ce noble modèle, si une destinée si élevée peut

être égalée par une si humble fortune. ,
Ah! pourquoi ma Muse n’a-t-elle pas plus de vervel

Pourquoi mes chants sont-ils au dessous de tes bienfaits!
Pourquoi le peu de vivacité, d’énergie que j’eus autre-

fois, fut-il par mes longues infortunes étouffé jusqu’à la

dernière étincelle! Tu serais au premier rang parmi les
héroïnes sacrées; tu brillerais la première par les vertus

de ton âme. Quelle que soit toutefois la valeur de mes
éloges, tu vivras éternellement dans mes vers.

1x. 4
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ELEGIA SEPTIMA.

ARGUMENTUM.

Amicum admonet poeta, ut gemma: faciem snam insculptam intuens, ejus
exsilii recordelur, demalque ilii coronam ex hedera : siquidemhujusmodi
insignia cônveniunt felicibus poelis. Mandat tamen, insculplæ imaginis loco,
legalnr opus Metamorphoseon in quindecim libellos digestum : quos quattr-
vis ipse in exsilium proficiscens, in ignem conjecerit, (amen ecsdem pluri-
bus exemplis conscriptos exslare intelligit. Posuemo ses: versus mandat
conscribi in prima libelli frome : quo Iector ndmoneatnr, illud.opus inamen-
datum subita ejus consternatione circumferri.

Si quis habes nostri similes in imagine vultus,
Deme meis hederas, Bacchica serta, comis :

Ista decent lætos felicia signa poetas :
Temporibus non est apta corona ’meis.

Ilæc tibi dissimulas, sentis tamen, optime, dici,
“In digito qui me fersque refersque tuo;

Effigiemque meam fulvo complexus in auro,
Gara relegafi, qua potes, ora vides.

Quæ quoties spectas, subeat tibi dicere forsan :
Quam procul a nobis Naso sodalis abest!

GRATA tua est pietas : sed carmina major imago
Sunt mea, quæ mando qualiacumque legas ,

Carmina mutatas liominum dicentia formas,
Infelix domin’i quod fuga rupit opus.

Hæc ego discedens, sicut bene multa meorum,
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ÉLÉGIE SEPTIÈME.

ARGUMENT.

A un un. A l’occasion de son portrait gravé sur une bague, il dît que sa plus

fidèle image est dans ses vers; que c’est là qu’il faut le contempla : di-

gression sur les Métamorphoses. .

QUI que tu sois qui gardes l’image fidèle de mes traits,

détache de ma chevelure cette guirlande de lierre, plante
consacrée à Bacchus. De tels attributs ne conviennent
qu’aux poètes fortunés; une coüronne sied mal à ma des-

tinée funeste. En vain cherches-tu à te le dissimuler, tu
sais que je m’adresse à toi, noble ami, qui en tout lieu
me portes à ton doigt , qui as fait enchâsser mon portrait
dans un or pur, pour contempler, par le seul moyen qui
te reste, les traits chéris de l’exilé. En y jetant les yeux,

tu peux quelquefois te dire : « Qu’il est loin de moi ce
cher Ovide! n

Cette marque de ta tendresse m’est précieuse; mais
ma plus fidèle image est dans mes vers; lis-les, malgré
leurs imperfections , ces vers, où j’ai chanté les mé-

tamorphoses des, mortels, ouvrage interrompu par le
fatal exil de son auteur. A mon départ je l’avais, avec

4.
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Ipse men posai mœstus in igue manu;

thue cremasse suum fertur sub stipite natum
Thestias, et melior matre fuisse soror;

Sic ego non meritos, mecum peritura, libellas
Imposui rapidis, viscera nostra, rogis;

Ve] quod eram Musas, ut crimina nostra, perosus,
Vel quad adhuc crescens et rude carmen erat.

QUE quoniam non sunt penitus sublata, sed exstant
(Pluribus exemplis scripta fuisse reor);

Nunc precor ut vivant, et non ignava legentum
Otia delectent, admoneantque mei.

NEC tamen illa legi poterunt patienter ab uHo,
Nesciat his summam si quis abesse manum:

Ablatum mediis opus est incudibus illud;
Defuit et scriptis ultima lima meis;

Et veniam pro lande peto, laudatus abunde,
Non fastiditus si tibi, lector, ero.

Hos quoque sex versus, in primi frome libelli
Si præponendos esse putabis, habe :

ORBA parente suo quicumque volumina tangis,
His saltem vestra detur in urbe locus;

Quoque magis faveas, non sunt hæc edita ab ipso, i
Sed quasi de domini funere rapta sui.

Quicquid in his igitur vitii rude carmen habebit,
Emendaturus, si licuisset, eram.
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plusieurs autres poésies, livré moi-même au feu dans
mon désespoir; et comme la fille de Thestius brûla , dit-

on, avec le tison fatal, son propre fils, et fut plutôt
tendre sœur que bonne mère, ainsi je voulus faire périr
avec moi d’innocentes poésies, et livrai mes propres en-
trailles aux flammes dévorantes, soit en haine des Muses
coupables de mon crime, soit parce que ce n’était en-
core qu’une ébauche imparfaite.

Mais puisque ce poème n’a pas été anéanti, puisqu’il

Use survit, et que sans doute il en, exista plusieurs exem-
plaires, puisse-t-il maintenant être immortel, charmer
les loisirs studieux des lecteurs, et me rappeler à leur
pensée!

On n’en saurait cependant soutenir patiemment la
lectures, sans être prévenu qu’il me fut impossible d’y

mettre la dernière main; il était encore sur l’enclume,

quand il me fut ravi, et ne put recevoir le dernier poli
de la lime; c’est de l’indulgence que je réclame, non [des

éloges; un seul me suffira, cher lecteur, c’est de ne
point être par toi dédaigné.

J’ai destiné trois distiques au frontispice de ce poème;

si tu les crois dignes d’y figurer, les voici :

«Toi qui prends cet ouvrage orphelin, donne-lui du
moins un asile dans ta patrie; et pour qu’il t’inspire
plus d’intérêt, apprends qu’il ne fut pas mis au jour par

son père même; il ’fut ravi du sein de ses funérailles.
Tous les défauts d’un travail si imparfait, je devais, si
j’en avais eu le loisir, les faire disparaître. n
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ELEGIA OCTAVA. «

ARGUMENTUM.

Queritur poeta, eum, quocum diu familiariter vixeral, subit: poetæ conster-
uniate, et “du! ruina (idem mutasse. Max (amen illuna admonet , ut in
[ide permanent, quo ejus omeium laudnre quem.

IN caput alta suum labentur ab æquore retro
Flumina; conversis Solque recurret equis:

Terra feret stellas : cœlum Hudetur aratro :
K Unda dabit flammas, et dabit ignis aquas z
Omnia naturæ præpostera legibus ibunt;

Parsque suum mundi nulla tenebit iter :
Omnia jam fient, fieri quæ passe negabam;

Et nihil est, de quo nim sit habenda üdes.
Ham ego vaticinor, quia sum deceptus ab i110,

Laturum misera quem mihi rebar opem.
TANTANE te, fallax, cepere oblivia nostri,

Adflictumnè fuit tantus adire pudor,

Ut neque respiceres, nec solarere jacentem,
Dure, nec exsequias prosequerere Incas?

Illud amicitiæ Isanctum ac venerabile nomen
Ré tibi pro vili, suh pedibusque jacet?

Quid fuit, ingenti prostratum mole sodalem
Visere, et adloquii parte levare tui?

Inque meos si non lacrymam dimiuere cusus,



                                                                     

TRISTES, LIv. 1, ÉLÉG. vu]. 55
llwsln àtouxsstsltu“mulenmnn-nnmwmumuunmmmnq nususmanuun“ n

ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il se plaint de son inconstance, et l’engage à lui rendre

sa tendresse.

Les fleuves rapides vont de leur embouchure remonter
vers leur source; le Soleil va revenir sur ses pas et faire
rétrograder ses coursiers; la terre sera parsemée d’étoiles,

le ciel sillonné par la charrue; le feu jaillira du sein des
ondes, l’eau dussoin de la flamme; toutes les lois de la
nature seront bouleversées; aucun corps ne suivra la
route qui lui fut tracée; on verra se réaliser tous les
phénomènes que je croyais impossibles, et il n’est plus

rien qui ne doive trouver créance parmi nous; oui,“
j’ose le prédire, depuis que je fus trompé par celui sur
le secours duquel je comptais dans ma détresse.

As-tu bien pu, perfide, assez m’oublier, craindre
assez d’aborder un homme abattu , pour refuser un re-
gard , une parole consolante à mon affliction, cœur in-
sensible! pour ne pas assister à mes funérailles? L’amitié,

mot sacré, mot auguste, n’est donc pour toi qu’un vil

objet que tu foules aux pieds? Que te coûtait-il de visi-
ter un ami écrasé sous le poids de sa douleur; de con-
tribuer à la soulager par ton entretien; de donner une
larme à son infortune, ou du moins de feindre quelques
regrets, et de lui accorder quelques plaintes; et par une
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Pauca tamen ficto verbal dolore queri?

quue, quad ignoti faciunt, valedicere saltem ,
Et vocem populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vultus, nunquamque videndos
Cernere supremo, dum licuitque, die?

Dicendumque semel toto non amplius ævo

Accipere, et parili reddere voce, vale?
At fecere alii nullo mihi fœdere juncti,

Et lacrymas animi signa dedere sui.
QUID, nisi convictu causisque valentibus essem

Temporis et longi vînctus amore tibi?-

Quid, nisi tot lusus et tot mea seria nasses,
A Tot nossem lusus seriaque ipse tua?

Quid, si duntaxat Romæ mihi cognitus esses,
4 Adscitus taties in genus omne loci?

. Cunctane in æquoreos abierunt irrita ventos?
Cunctane Lethæis mersa feruntur aquis?

NON ego te placida genitum reor urbe Quirini,
Urbe, mec quæ jam non adeunda pede est;

Sed scopulis, Ponti quos hæc habet ora sinistri,
Inque feris Scythiæ Sarmaticisque jugis; 4

Et tua sunt silicis circum præcordia venæ,
.Et rigidum ferri semina pectus habetit;

Quæque tibi quondam , tenero ducenda palato ,
Plena (ledit nutrix ubera, tigris erat;

Aut mala nostra minus, quam nunc, aliena putasses,
Duritiæque mihi non agerere reus.
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pitié naturelle à des étrangers même , de prendre congé

de moi; de joindre ta voix à celle du peuple, au cri pu-
blic; enfin, lorsque ces traits mélancoliques ne devaient
plus s’offrir à toi, de profiter pour les revoir du dernier
jour qui t’était offert: et, une seule fois encore pour toute

la vie , de recevoir et de prononcer avec l’accent de la
sympathie un dernier adieu? D’autres m’ont témoigné

ces égards sans m’être unis par aucun lien, et leurs
larmes ont été les indices de leurs sentimens;

Qu’aurais-tu donc fait, si des relations habituelles, si
. les motifs les plus puissans, si un attachement de longue

durée ne nous eussent pas liés? Qu’aurais-tu fait, si tu
n’avais pas été le confident de tous mes plaisirs , de toutes

mes occupations, si je ne l’avais été moi-même de tes

occupations et de tes plaisirs? Qu’aurais-tu fait, si tu
ne m’avais connu qu’au milieu de Rome, toi qui tant

de fois fus admis aux mêmes lieux que moi? Les
vents impétueux ont-ils dissipé tous ces vains souve-
nirs? Les eaux du Léthé les ont-elles englbutis dans
leur cours? .

Non, tu n’es pas né dans la ville de Quirinus, asile
de la clémence, dans cette ville, hélas! où je ne dois plus
porter mes pas , mais au sein des écueils qui hérissent à

l’occident les rivages du Pont, au sein des montagnes
barbares de la Scythie et de la Sarmatie : tes entrailles
sont de roche, ton cœur impitoyable est de bronze: la
nourrice, dont tes jeunes lèvres pressèrent les mamelles
gonflées , était une tigresse : sans cela tu n’aurais pas vu

mes malheurs avec autant d’indifférence que tu le fais
aujourd’hui, et je n’aurais pas à t’accuser de cruauté.
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SE» quoniam accedit famlibus hoc quoque damais,

Ut camant numeris tempera prima suis;
Eflïce, peccati ne sim memor hujus; et illo

OHicium laudem, quo queror, ore tuum.
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Mais puisque à ma fàtale catastrophe vient s’ajouter le

regret de notre première liaison si tristement inter-
rompue, tâche de mathire oublier cette faute, elfque la
même bouche, qui accuse aujourd’hui ta fidélité, puisse

bientôt lui rendre hommage. I
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ELEGIÀ NONA.

ARGUMENTUM.

Queritur poela vulgum sequi fortunam , et secundis mntum rebus adesse amieo,
at in adversis eum destituent z quod quidam re sibi cognitum fuisse docet,
siquidem, antequam relegaretur ab Augusta, multos habuît amicos : a!
postquam subite ruina corruit, neminem invenit, in cujus præsidio acquie-
scent, quum mulüs, per Cæsaris modestiam , id praline licuisset; quando-
quidem ab eo hostilis targe amicum amor eliam probetur.

DETUR inoffensæ metam tibi tangere vitæ,

Qui legis hoc nobis non inimicus opus!
Atque utinam pro te possint men vota valere,

Quæ pro me duros non tetigere Deos!
Donne cris felix, multos numerabis amicos:

Tempora si fuerint nubila, soins cris.
Adspicis, ut veniant ad candida tecta columbæ;

Accipiat nullas sordida turris aves :
Horrea formicæ tendunt ad inania nunquam;
” Nullus ad amissas ibit amicus opes:

thue cames radios pet salis euntibus umbra;
Quum latet hic pressas nubibus, illa fugit:

Mobile sic sequitur fortunæ lumina valgus :
Quæ simul inducta nube teguntur, abit. il

HÆC preoor ut semper possint tibi falsa videri,
Sunt tamen eventu vera falenda mec.

Dum stetimus, turbæ quantum satis esset, habebat
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I IEL GIE NEUVIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il lui dépeint l’inconstance ordinaire à l’homme, se réjouit de ses

succès au barreau, succès qu’il lui prédit autrefois; enfin il le prie de

premlre en main ses intérêts. i i

PUISSES-TU atteindre heureusement au terme de ta
a carrière , toi qui lis ces vers avec quelque bienveillance!

Puissent pour toi s’accomplir mes vœux, qui n’ont pu
fléchir pour moi des dieux impitoyables!

Tant que tu seras heureux, tu compteras de nom-
breux amis: si l’horizon vient à se rembrunir, tu resteras

seul. Vois les colombes se presser vers les blanches de-
meures, tandis que la tour noircie par le temps ne reçoit
aucun hôte. Jamais la fourmi ne se dirige vers un gre-
nier vide; un mortel déchu de sa splendeur n’est visité

par aucun ami. Comme notre ombre accompagne nos
pas aux rayons du soleil, et, lorsque des nuages viennent
à voiler son. disque, s’évanouit aussitôt; de même le vul-

gaire inconstant suit l’éclat de la fortune; un nuage vient-
il à l’éclipser, il s’enfuit.

Puissent ces vérités te paraître toujours chimériques!

Une triste expérienceles a pourtant réalisées en ma per-

sonne. Tant que ma maison fut debout, un nombre bien
suffisant d’amis fréquentaient ces pénates non sans célé-
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v Nota quidem, sed non ambitiosa , domus :

At simul impulsa est, omnes timuere ruinam,
Cautaque communi terga dedere fugæ.

* SÆVA nec admiror metuunt si fulmina, quorum
Ignibus adflari proxima quæque vident.

’ Sed tamen in duris remanentem rebus amicum,
Quamlibet inviso, Cæsar, in hoste, probat;

Nec solet irasci (neque enim moderatiorialter),
Quum quis in adversis, si quis amavit, amat.

De comite Argolici postquam cognavit Orestæ,
Narratur Pyladen ipse probassq Thoas :

Quæ fuit Actoridæ cum magne semper Achille,
Laudari solita est Hectoris ore fides :

«.Quod pins ad mannes Theseus comas isset amico,

l Tartareum dicunt indoluisse Deum :
Euryali Nisique (ide tibi, Turne, relata,

Credibile est lacrymis immaduisse genas.
Est etiam miseris pietas, et in hoste probatur.
MIE/eu mihi, quam paucos hæc mea dicta movent!
Hic status, hæc rerum nunc est fortuna mearum,

Debeat ut lacrymîs nullus adesse modus.

AT mea sunt, proprio quamvis mœstissima casu,
Pectora processu facta serena tuo.

Hoc eventurum jam tum, carissime, vidi ,
Ferret adhuc istam quum miner aura ratem.

Sive aliquod morum, seu vitæ labe carenlis
Est pretium, nemo pluris habendu’s erit :

Sive per ingenuas aliquis caput extulit attes,
Quælibet eloquiq fit bona casa tao.
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brité , quoique sans faste; mais qUand elle fut ébranlée,

tous redoutèrent’sa ruine, et ces esprits pasillanimes
s’enfuirent de concert.

Ce n’est pas que je m’étonne, s’ils craignent la foudre,

dont on, voit les feux embraser tous les objets (l’aien-
tour; mais qu’un ami reste fidèle à l’infortnne, César

applaudit à ce sentiment même dans un ennemi; jamais
on n’a vu s’irriter ce prince , le plus modéré des mortels,

lorsqu’à un malheureux on rendit tendresse pour ten-
dresse. Quand le compagnon d’Oreste fut connu de
Thoas, Thoas même, dit-on, applaudit à Pylade; la
fidélité que le fils d’Actor témoigna toujours au magna-

nime Achille, obtint constamment les louanges d’Hector;
lorsque Thésée descendit au séjour des mânes pour acî

compagner son ami, le dieu du Tartare se montra sen
. sible à ce dévoûment; pu apprenant l’héroïque fidélité

h d’Euryale et’de Nisus, tes joues, Turnus, on le peut
croire , furent trempées de pleurs. Le malheur a aussi des
droits à notre sensibilité,et, dans un ennemi même, on
applaudit à ce sentiment. Hélas! combien mes paroles
font peu de prosélytes! E pourtant ma situationrma
destinée présente devrait faire couler des torrens de
larmes.

Mais, quel que soit le désespoir où mes disgrâces ont
plongé mon âme, tes succès la rendent à la sérénité. Je

les avais prévus, tendre ami, à une époque où un vent
moins favorable souillait dans tes voiles. Si les qualités
naturelles , si une vie sans tache ont quelque valeur, per-
sonne ne devra être apprécié plus haut que toi; si jamais
quelqu’un s’est signalé par l’étude des beaux-arts, c’est

toi, dont l’éloquence fait triompher toutes les causes.
Frappé de tant de mérite , je t’ai dit à toi-même dès ton
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His ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :

Scena manet (lobes grandis, amice, tuas.
Hæc mihi non ovium fîbræ, tonitrusve sinistri,

Linguave servatæ, pennave, dixit aïds;
Augurium ratio est, et conjectura futuri z

Hac divinavi , notitiàmque tuli. ,
QUE quoniam rata sunt, tota mihi mente tibique

Gratulor, ingenium non Iatuisse tuuni.
At nostrum tenebris utinam latuisset in imis!

Expediit studio lumen ahesse meo;
thue tibi prosunt artes, facunde, severæ,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
lVita tamen tibi nota. mea est; scis artibus illis

Auctoris mores abstinuisse sui;
Scis vetus hoc juveni lusum mihi carmen, et istos,

Ut non laudandos, sic tamen esse jacos.
Ergo, ut defendi nullo mea posse colore,

Sic excusari crimina posse pute.
Que potes, excusa; nec amici desere causam;

Quo bene cœpisti , sic pede semper cas.
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début : a Un vaste théâtre , ami, est réservé à tes rares

qualités. n Ce n’est ni aux entrailles des brebis, ni au
tonnerre grondant à gauche, ni à l’examen du chant ou

du vol des oiseaux, que je dois ce présage; mon seul
augure fut la réflexion, et le pressentiment de l’avenir»:
c’est ainsi que je fus prophète; c’est là la source de mes

révélations. .Puisqu’elles se sont vériliées , je me félicite, je te féli-

cite de toute mon âme, que ton génie ne soit pas resté
enseVeli dans l’obscurité. Ah! plût au ciel que le mien l’ait

été dans les ténèbres les plus profondes! Il eût été heu-

reux pour moi que mes vers ne connussent pas l’éclat
de la célébrité; si un art sérieux , mortel éloquent, te fut

utile, un art différent du tien m’a été fatal. Tu connais

cependant ma vie; tu sais que mes mœurs restèrent étran-
gères à cet Art dont je suis le père; tu sais que ce poème

fut un badinage de ma première jeunesse, et que, tout
blâmable qu’il peut être, ce ne fut pourtant qu’un jeu. Si

donc je ne puis colorer ma faute d’aucun prétexte plau-

sible, du moins la peut-on excuser, je pense. Fais valoir
les excuses que te suggèrera l’amitié, et ne trahis pas
ses intérêts; tu as noblement débuté : marche toujours

dans la même voie.

1x. 5
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ELEGIA DECIMA.

ARGUMENTUM.

laudnt navem Ovidius, quum in sinu Corinthiaco accepit : ejusdemque, quum
eum in Samothraciam detulisset, posteaque ex ea insnla solveret, naviga-
tionem describit; optat deinde , ut incolumis Tomas navis eadem adpellat :
quod si contigerit, Minerve se agnnm immolaturum pollicetur. Posuelno
Castorem et Pollucem precatur, ut et illi, et alteri, quum conscensunm est,
navi adsint.

EST mihi, sitque, precor, flavæ tutela Minervœ
Navis; et a picta casside nomen habet.

Sive opus est velis, minimam bene currit ad auram z
Sive opus est remo, remige carpit iter.

Nec comites volucri contenta est vincere cursu;
Occupat agressas quamlibet ante rates.

Et patitur fluctus, fertque adsilientia longe
Æquora, nec sævis icta fatiscit aquis.

Illa, Corinthiacis primum mihi cognita Cenchris,
Fida manet trepidæ duxque comesque fugæ;

Perque tot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine tuta fuit.

Nunc quoque tuta , precor, vasti secet ostia Ponti,
Quasque petit, Getici litoris intret aquas.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

ARGUMENT.

Ovide fait l’éloge d’un navire qu’il avait pris à Cenchrée, et qui vient de re-

partir pour Tomes après l’avoir déposé à Samothrace : il décrit la route que

va suivre ce navire, et fait des vœux pour qu’il arrive heureusement au
terme de sa navigation , ainsi qu’un aune sur lequel il va lui-mème s’em-

barquer pour Tempyre, alin de traverser la Thrace par terre.

J’eus (et puissé-je l’avoir encore!) un navire sous la

protection de la blonde Minerve; le casque de cette
déesse y est peint et lui a donné son nom. Faut-il aller
à la voile, le plus léger zéphyr lui imprime une rapide
impulsion; faut-il aller à la rame, il glisse docile aux

. efforts du rameur. C’est peu de surpasser par la vitesse de

sa course ceux qui partent avec lui; il atteint les vais-
seaux même sortis avant lui du port. Il résiste à la lame,
et soutient le choc des vagues qui de loin viennent l’as-
saillir, sans jamais s’entr’ouvrir aux coups de la tempête

cruelle. C’est lui qui, depuis Cenchre’e, voisine de Co-

i rinthe, où je le montai, fut toujours le guide et le com-
pagnon fidèle de ma fuite précipitée; et à travers tant
de vicissitudes et de mers soulevées par les vents furieux,
la protection de’Pallas le sauva de tous les dangers.
Puisse-t-il encore sans danger franchir l’entrée du vaste
Pont, et pénétrer jusqu’aux rivages des Gètes, dernier

terme de son voyage!
5.
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QUE simul Æoliæ mare me deduxit in Helles,

Et longuni tenui limite fecît iter,

Fleximus in lævum cursus, et, ab Hectoris gabe,
Venimus ad portus, Imbria terra, tuos.

Inde levi vento, Zerynthia litora nactis,
Threiciam tetigit fessa carina Samon

(Saltus ab hac terra brevis est Tempyra petenti) :
Hac dominum tenus est illa secuta suum:

Nam mihi Bistonios placuit pede carpere campos :

Hellespontiacas illa relegit aquas, i
Dardaniamque petit auctoris nomen habentem,

Et te, ruricola, Lampsace, tata D60;
Quaque, per augustats vectæ male virginis undas,

Seston Abydena separat urbe fœtum;
Hincque Propontiacis hærentem Cyzicon cris,

Cyzicon, Hæmoniæ nobile gentis opus;

Quaque tenent Ponti Byzantiailitora fauces:
Hic locus est gemini janua vasta maris.

Hæc, precor, evincat, propulsaque Hantibus Austris
Transeat instabiles strenua Cyaneas;

Thyniacosque sinus; et ab his , per Apollinis urbem ,

Alta sub Anchiali mœnia tendat iter.

Inde Mesembriacos portas, et Odesson, et arces
Prætereat dictas nomine, Bacche, tao;

Et quos Alcathoi memorant a mœnibus ortos,
i Sedibus bis profugum constituisse Larem:

A quibus, adveniat Miletida sospes ad urbem,
Offensi quo me compulit ira Dei.

BANC si contigerit, meritæ cadet agna Minervæ :
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Quand il m’eut conduit à la hauteur de la mer d’Hellé,

petite-fille d’Éole , et qu’en traçant un étroit sillon il eut

accompli ce long trajet, nous cinglâmes vers la gauche,
et, laissant la ville d’Hector, nous abordâmes, Imbros, à

ton port. Bientôt, parte par un souffle léger aux rivages
de Zérynthe, mon navire fatigué mouilla près. de Samo-
thrace: c’est jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée pour gagner Tempyre , que mon vaisseau m’ac-

compagna; car je formai le projet de traverser par terre
les champs bistouiens z pour lui, il retourna dans les
eaux de l’Hellespont, fit voile vers Dardanie appelée du

nom de son fondateur, vers tes rivages, Lampsaque,
protégée du dieu des jardins, vers ce canal resserré où

la jeune vierge ne put atteindre la rive, détroit qui sé-
pare Sestos d’Abydos; de là , vers Cyzique, située sur les

côtes de la Propontide, Cyzique, célèbre fondation du
peuple d’Hémonie; enfin, vers les rivages de Byzance,
maîtresse de l’accès étroit du Pont, porte majestueuse

des deux mers. Puisse-t-il triompher de ce pasgdange-
reux, et, poussé par le souille de l’Auster, franchir victo-

rieusement les mouvantes Cyanées , le golfe de Thynias,
et de là, saluant Apollonie, atteindre les murs élevés
d’Anchiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, et la

cité qui te doit son nom, ô Bacchus, et celle où des
fugitifs d’Alcathoé vinrent, dit-on, fixer leurs Pénates

cri-ans! Puisse-t-il de là heureusement aborder à cette
colonie de Milet, où me relègue le courroux d’un dieu
offensé!

S’il parvient à ce terme, j’offrirai à Minerve le légi-
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Non facit ad nostras hostia major opes.

Vos quoque, Tyndaridæ, quos hæc colit insula, fratres,
Mite, precor, duplici, numen, adeste viæ!

Altera namque parat Symplegadas ire per arctas,
Scindere Bislonias allera puppis aquas :

Vos facite, ut ventes, loca quum diversa petamus,
Illa sucs habeat , nec minus illa sucs!
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lime sacrifice d’une brebis : une plus noble victime est
au dessus de ma fortune.

Vous aussi, [ils de Tyndare, divinités révérées en
cette île, soyez, soyez propices à cette double traversée!

Mon premier navire va franchir l’étroit passage des
Symplégades; un autre va fendre la mer Bistonienne:
faites que, dans ces deux directions opposées, ils aient
l’un et l’autre un vent favorable!



                                                                     

7a TRISTIUM LIB. I, ELEG. XI.
mumumnmumw- nunnkuulwu“mh“m“m*m

ELEGIA UNDECIMA.

“ ARGUMENTUM.

Excluant se Ovidius, si quid forte in ejus carmine incultum fuerit, et minus
dagua; culpamque hujus rei camera rejicit in tempesmun et fluctua, qui-
bus obmepentibus, se hæc seripsisse mmh

LITERA quæcumque est toto tibi lecta libella, Î.

Est mihi sollicitæ tempore facta viæ.
Aut banc me, gelidi tremerem quum mense decemhris, V

Scribentem mediis Hadria vidit aquis :
Aut, postquam bimarem cursu superavimus Isthmon,

Alteraque est nostras sumta carina fugæ.
Quod facerem versus inter fera murmura ponti,

Cycladas Ægæas obstupuisse puto :

Ipse ego nunc miror, tantis animique marisque
F luctibus ingenium non cecidisse meum.

Sen stupor huic studio, sive huic insania nomen,
Omnis ab bac cura mens relevata mea est;

Sæpe ego nimbosis dubius jactabar ab Hædis;
Sæpe minax Steropes sidere pçntus erat;

Fuscabatque diem custos Erymanthidos Ursæ;
Aut Hyadas seris auxerat Auster aqnis;

Sæpe maris pars intus erat : tamen ipse trementi
Carmina ducebam qualiacumque manu.

Nunc quoque contenti stridant Aquilone rudentes ,

Inque modum tumuli concava surgit aqua: i
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ËLÉGIE ONZIÈME.

ARGUMENT.

A son “ci-mn. Il implore l’indulgence en faveur de son livre, et rend
compte des cimanstnnces au milieu desquelles il fut écrit.

TOUTES les épîtres de ce livre que ton œil vient de
parcourir, je les ai composées pendant la durée d’une
pénible traversée : l’une , tout transi par les froids de dé-

cembre , au sein des eaux de l’Adriatique, témoin de mon
travail; l’autre, après avoir franchi l’Isthme resserré

par deux mers , au moment de monter un second navire
pour atteindre au lieu de mon exil. Un poète, composant
des vers malgré la fureur des vagues mugissantes, fut
sans doute pour les Cyclades de la mer Égée un spectacle
surprenant. Je m’étonne moi-même aujourd’hui que le

trouble de mon âme et des flots n’ait pas paralysé ma
veine; mais, soit que je fusse absorbé par la méditation
ou transporté par le délire, mon esprit fut tout-à-fait
distrait des inquiétudes de ma position. Souvent j’étais

le triste jouet des orages soulevés par les Chevreau;
souvent l’influence de Stérope rendait la mer menaçante;
le gardien de l’Ourse d’Érymanthe obscurcissait le jour,

ou l’Auster venait au coucher des Hyades les gonfler de
pluies; souvent la mer pénétrait dans une partie du nu-
vire: d’une main tremblante je n’en traçais pas moins des

vers d’un mérite assez équivoque. A cette heure encore
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Ipse gubernator, tollens ad sidera palmas ,

Exposcit votis, immemor artis, opem.
Quocumque adspicio, nihil est, nisi mortis imago,

Quam dubia timeo mente, timensque precor :i
Adtigero portum, porlu terrebor ab ipso :

Plus habet infesta terra timoris aqua:
Nam simul insidiis hominum pelagique laboro,

Et faciunt geminos ensis et unda metus :
Ïlle mec vereor ne speret sanguine prædam;

Hæc titulum nostræ mortis habere velit.
Barbara pars làeva est, avidaè succincta rapinæ,

Quam cruor, et cædes, bellaque Semper habent :
Quumqlie sit hibernis agitatum fluctibus æquor,

Pectora sunt ipso turbidiora mari.

QUO mugis bis debes ignoscere, candide lector,

i . Si spe sunt, ut surit, inferiora tua. “
Non hæc in nostris, ut quandam, scribimus hortis;

Nec, consuete, meum, lectule, corpus habes.
.Jactor in indomito, brumali luce, profundo;

Ipsaque cæruleis chartavferitur aquis.
Improha pugnat hyems, indignaturque , quad ausim

Scribere, se rigidas incutiente minas.
Vincat hyems hominem : sed eodem tempore, quæso,

Ipse modum statuam carminis, illa sui!
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le vent siffle dans les cordages tendus, et l’onde s’amon-

cèle en forme de voûte. Le pilote même, les mains
élevées vers le ciel, oublie sa science, et par ses vœux
implore l’assistance des dieux. De quelque côté que se

tournent mes regards , partout l’image de la mort :
mon esprit troublé la craint, et, dans sa crainte, la’
désire encore. Que je touche le port, je trouve dans le
port même un objet d’effroi : pour moi la terre est-plus
redoutable que l’onde ennemie: car la perfidie des hommes

et des vagues à la fois fait mon supplice; le glaive et la
mer me causent une double terreur I: je crains que l’un
n’espère de ma mort un riche hutin , que l’autre n’am-

bitionne l’honneur de mon trépas. A gauche est une côte

I barbare, avide, et toujours prête au butin; le meurtre,
le carnage, la guerre y règnent constamment; et quelle
que soit l’agitation des flots orageux, mon âme est plus
bouleversée encore que l’Océan.

Sois en plus indulgent à l’égard de ces vers, lecteur
bienveillant, s’ils le paraissent et s’ils sont en effet au
dessous de ton attente. Ce n’est plus, comme jadis, dans
mes jardins que je les compose; lit délicat, mon siège
ordinaire, mes membres ne reposent plus sur tes coussins.
Je me vois, au milieu d’un jour obscurci par l’orage, le
jouet de l’abîme indompté; mon papier même est battu

des flots azurés. La tempête, dans sa lutte acharnée,
s’indigne de mon opiniâtreté à composer au milieu de

ses terribles menaces. Eh bien! que la tempête triomphe
d’un mortel; mais puisse-belle, en même temps que je
mets fin à ces vers, mettre elle-même un” terme à ses
fureurs!
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LIBER SECUNDUS.

ELEGIA UNICA.

. ARGUMENTUM.

Precatur Augustum Ovidius , ut, si non redilum velit , mâtins tamen ac lutins
milium concedat; dîcitque se lentare , si forte carmina, quæ illi antan n0-
cuere, nunc possint salutem reddere : quemadmodum Achillis basta, quæ
Telephum et vulnemvit et sanavit. Longo igitur et aniücioso carmine co-
natur Cæsarem plame, ostendens se mulla de en scripsisse; enumeralque
[matas alios quam plurimos , qui nnnquam ulla clade adfecli sunt, quamvis
mordacia, aut turpia poemata ediderint.

QUID mihi vobiscum est, infelix cura, libelli,
Ingenio perii qui miser ipse mec?

l Car; modo damnatas, repeto, mea crimina, Musas?
An semel est pœnam commeruisse parum?

Carmina feeerunt, ut ’me cognoscere vellent

Omine non fausto femina virque, mea :
Carmina fecerunt, ut me moresque notaret

- Jam demum visa Cæsar ab Arte mecs.
Deme mihi studium, vitæ quoque chimina demes:

Acceptum refera versibus esse nocens.
Hoc pretium curæ vigilatorumque labarum
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LIVRE DEUXIÈME.

ÉLËGIE UNIQUE.

ARGUMENT.

A Chan Aucuns. Le poète se plaint de sa Muse, à laquelle il doit tous ses
maux , et cependant il a recours à elle pour tâcher de fléchir Auguste : les
dieux aussi se laissent désanner; il proteste de son dévoûment à la cause de

C’en z ses yeux seuls furent coupables : noblesse de son extraction: l’in-
dulgence du prince dans son arrêt lui laisse un peu despoir : vœux qu’il
forme en faveur d’Augnste pour prix de sa grâce : peinture de ses maux : il
justilie son Art d’aimer par l’exemple des dieux mêmes et par celui d’une

foule d’auteurs impunément licencieux: enfin il se borne à demander un
changement d’exil.

QU’AI-m encore à démêler avec vous, fatal objet de

ma sollicitude, frivoles poésies? Ne fus-je pas de mon
imagination la victime infortunée? Pourquoi reprendre
cette lyre coupable , naguère instrument de ma condam-l
nation? n’est-ce pas assez d’avoir une fois attiré le châ-’

timent sur ma tête? C’est à ma veine que je dois d’avoir

vu pour mon malheur hommes et femmes empressés à
me connaître; à elle encore que je dois d’avoir vu César

censurer ma personne et mes mœurs, après avoir enfin
jeté les yeux sur mon Art. Effacez cette manie funeste,
vous effacerez tous les torts de ma vie; à mes vers seuls
je suis redevable de mes crimes. Quel prix ai-je recueilli
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Cepimus : ingenio pœna reperta meo.

SI saperem“, doctas odissem jure sorores,

Numina cultori perniciosa suo.
At nunc (tanta mec cornes est insania morbo!)

Saxa malum refera rursus ad ista pedem.
Scilicet et victus repetit gladiator arenam;

Et redit in tumidas naufraga puppis aquas.

FORSITAN, ut quondam Teuthrantia regna tenenti,
Sic mihi res endem vulnus opemque feret;

Musaque, quam movit, motam quoque ieniet iram :
Exorant magnas carmina sæpe Deos;

Ipse quoque Ausonias Cæsar matresque nurusque
Carmina turrigeræ dicere jussit Opi :

Jusserat et Phœbo dici, quo tempore Iudos
Fecit, quos ætas adspicit una semel.

His, precor, exemplis tua nunc, mitissime Cæsar,
Fiat ab ingenio mollior ira meo!

Illa quidem justa est, nec me meruisse negabo:
i Non adeo nostro fugit ab ore pudor :
Sed, nisi .peccassem, quid tu concedere passes? t

Materiam veniœ-sors tibi nostra dedit.
Si, quoties homines peccant, sua fulmina mittat

Jupiter, exiguo tempore inermis erit.
Hic ubi detonuit, strepituque exterruit orbem,

Purum discussis aera reddit aquis.
Jure igitur genitorque Deûm rectorque vocatur;

Jure capax mundus nil Jove majas habet.

TU quoque, quum patriæ rector dicare paterque,



                                                                     

; TRISTES, LIV. Il, ÉLÉG. UNIQUE. 79
de mes peines , de mes laborieuses veilles? liexil, voilà
le fruit de mon génie!

Si j’étais plus sensé, je vouerais une juste haine aux

doctes sœurs , divinités funestes à leuradorateur. Mais I
aujourd’hui tel est le délire de la passion qui me dévore,
que mon pied vient heurter encore l’écueil fatal où j’é-

chouai déjà. Ainsi un gladiateur vaincu rentre dans la
lice; ainsi un vaisseau affronte encore après le naufrage

les vagues amoncelées. .
Peut-être aussi, comme jadis le prince du royaume

de Teuthras, le trait qui me blessa doit-il me guérir;
peut-être cette muse qui souleva tant de courroux, le
doit-elle désarmer; la poésie quelquefois fléchit la ma-
jesté des dieux; César même n’a-t-il pas ordonné aux

femmes de tout âge d’adresser des hymnes à Cybèle
couronnée de tours? N ’avait-il pas ordonné d’en adresser

à Apollon, à l’époque de ces jeux que chaque siècle ne
contemple qu’une fois? A l’exemple de ces divinités, puisse -

ton courroux , ô César , modèle de clémence, se laisser
fléchir à mes versl Il n’a rien que de légitime sans doute;

oui, je le reconnais, il fut bien mérité; m’a bouche n’a

pas àce point abjuré loute pudeur; mais, sans ma faute,
quelle faveur aurais-tu à m’accorder? Mes torts sont
pour toi une occasion de pardonner. Si, à chacuue de nos
fautes , Jupiter lançait sa foudre , il aurait bientôt épuisé

son arsenal. Mais après avoir, par le bruit de son ton-
nerre, épouvanté l’univers entier, il dissipe les nuages
et ramène la sérénité. C’est donc à juste titre qu’on le

nomme père et souverain des dieux, et que, dans l’im-
mensité du monde, il n’est rien de plus auguste que
Jupiter.

Toi qu’on appelle aussi le souverain maître et le père
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Utere more Dei nomen habeutis idem.

quue facis; nec te quisquam moderatius unquam
Imperii potuit fræna tenere sui.

Tu veniam parti s’uperatæ sæpe dedisti,

Non concessurus quam tibi Victor erat. .
Divitiis etiam multos et honoribus auctos

Vidi, qui tulerant in caput arma tuum;
Quæque dies bellum, belli tibi sustulit iram;

Parsque simul templis utraque dona tulit;
thue tuus gaudet miles, quod vicerit hostemà

Sic, victum cur se gaudeat, hostis habet.
CAUSA mea est melior, qui nec contraria dicor

Arma, nec hostiles esse secutus opes.
Per mare, par terras, per tertia numina juro,

Perte, præsentem conspicuumque Deum,
Hunc animum favisse tibi, vir maxime; meque,

Qua sola potai, mente fuisse tuum.
Optavi peteres cœlestia sidera tarde,

Parsque fui turbæ parva precantis idem;
Et pia tura dedi pro le; cumque omnibus unus

Tpse quoque adjuvi publica vota meis.
Quîd referam libros illos quoque, crimina nostra ,

Mille locis plenos nominis esse tui? i
Inspice majus opus , quad adhuc sine fine reliqui,

In non credeudos corpora versa modes:
Invenies vestri præconia nominis illic;

Invenies animi pignera multa mei.
NON tua carminibus major fit gloria, nee quo,

Ut major fiat, crescere possit, habet.
Fuma Jovis super est : tamen hune sua facta referri,



                                                                     

TRISTES, LIV. Il, ÉLÉG. UNIQUE. 81

de la patrie, montre toi tel que le dieu dont tu portes
le nom. Que dis-je? ne l’es-tu pas déjà? Quel autre a
jamais avec plus de modération manié les rênes de.son
empire? Souvent tu accordas à’tes rivaux vaincus un
pardon qu’ils t’eussent refusé , victorieux. Plus d’une fois

même je t’ai vu prodiguer richesses,honneurs, à des
traîtres qui s’étaient armés pour te perdre, et le même

jour mit un terme à la guerre et au courroux que la
guerre avait allumé; les deux partis allèrent confondre
dans les temples leurs offrandes , et si tes soldats se féli-
citèrent d’avoir triomphé de l’ennemi, l’ennemi a sujet

aussi de se féliciter de ton triomphe.

Ma cause est moins mauvaise; on. ne m’accuse pas
d’avoir suivi une bannière étrangère, une fortune enne-
mie; j’en atteste la mer, la terre et les dieux de l’Olympe;

j’en atteste ta divinité protectrice et présente à nos yeux;

oui, je m’intéressai toujours à tes succès, mortel magna-

nime, et, dans l’impuissance de faire davantage, mon
cœur te fut dévoué. Toujours je souhaitai que ton entrée
dans l’Olympe fût long-temps différée, et je joignis ma

faible prière à celle de tout un peuple; je fis pour toi
fumer un encens religieux, et, m’unissaut à tous, je se-
condai de mes vœux personnels ce concert de vœux pu-
blics. Rappellerai-je ces poésies mêmes qui firent mon
crime? Mille pages y retentissent de ton nom. Vois ce
poème plus important, que j’ai abandonné imparfait
encore , ces Métamorphoses merveilleuses des humains:
tu y trouveras ton nom préconisé; tu y trouveras mille
gages de mes sentimens.

Non que la poésie puisse ajouter à l’éclat de ta gloire
ni que cet éclat puisse encore être rehaussé. Rien n’égale

le renom de Jupiter, et pourtant le récit de ses prouesses ,

1x. ’ 6
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-Et se materiam carminis esse, juval;

Quumque Gigantei memorantur prœlia belli,
Credibil’e est lætum laudibus esse suis :

Te celebrant alii quanta decet ore, tuasque
Ingenio laudes uberiore canunt :1

Sed tamen , ut fuso taurorum sanguine centum ,
Sic capitur minimo turis honore Deus.

AH feu-us, et nobis nimium crudeliter hostis,
Delicias legit qui tibi cumque meas,

Carmina ne nostris sic te venerantia libris
Judicio possint candidiore legi!

ESSE sed irato quis te mihi passet amicus?
Vix tune ipse mihi non inimicus eram.

Quum cœpit quassata domus subsidere, partes
In procli-natas omne recumbit onus;

Cunctaque, fortuna rimam faciente, dehiscunt;

Ipsa suo quondam pondere tecta ruant.

(in 7°.)

Ergo, hominum quæsitum odium mihi carmine, quaque
Debuit, est vultus turba secuta tuos.

AT, memini, vitamque meam moresque probabas
Illo, quem dederas, prætereuntis equo.

Quod si non prodest,-et honesti gratia nulla
i Redditur, at nullum crimen adeptus eram.

Nec male commissa est nobis fortuna reomm ,
Lisque decem decies inspicienda viris.

Ras quoque privetas statui sine crimine judex,
Deque mea fassa est pars quoque victa (ide.

Me miseruin! potui, si non extrema nocerent,
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les poèmes dont il est le héros, ont pour lui des charmes,
et quand on célèbre la guerre des géans et ses combats,
il se complaît sans doute à entendre ses louanges : d’au-

tres lyres te chantent sur un ton digne de toi, et font
retentir tes louanges inspirées par une imagination plus
féconde : mais si Jupiter est sensible à un sacrifice de
cent taureaux, il l’est aussi à l’hommage d’un modeste

encens.
Ah! qu’il fut barbare, qu’il fut acharné contre moi,

cet ennemi inconnu qui te lut les jeux de ma muse ga-
lante! Il craignit sans doute que les vers , dépositaires
de mon respect pour ta personne, ne trouvassent un
juge, des yeux trop favorables.

En le voyant courroucé contre moi, qui pourrait être
mon ami? J’eus peine alors à ne pas me haïr moi-même.

Quand une maison ébranlée commence à fléchir, toute

la charge pèse sur les parties affaissées; à la brèche la
plus légère , l’édifice entier s’entr’ouvre et s’écroule

enfin par son propre poids. La haine publique est donc
le seul fruit que j’ai recueilli de mes poésies, et la mul-
titude, ainsi qu’il en devait être, s’est réglée sur ton

visage.
Cependant, je ne l’ai pas oublié, ma conduite, mes

mœurs t’inspiraient quelque estime, quand tu me fis
présent de ce cheval, sur lequel je fus passé en revue.
Si ce titre est sans valeur, si cet honneur ne m’est
compté pour rien, du moins je ne donnai jamais de
prise aux reproches. Ai-je encouru le blâme, quand on
me confia la fortune des accusés et les jugemens du res-
sort des centumvirs? Je fus aussi appelé à statuer sur
les démêlés des particuliers, et, juge irréprochable, je
vis la partie condamnée reconnaître mon impartialité.

t 6.
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Judicio tutus non semel esse tuo.

Ultima me perdunt; imoque sub æquore mergit
Incolumem taties una procella ratem :

Ne’c mihi pars nocuit de gurgite parva : sed omnes

Pressere hoc fluctus, Oceanusque caput.

Con aliquid vidi? cur noxia lamina feci?
Cur imprudenti cognita culpa mihi?

Inscius Actæon vidit sine veste Dianam;
Prœàl fuit canibus non minus ille suis :

Scilicet in Superis etiam fortuna luenda est;
Nec veniam, læso numine, casus habet.

Illa namque die, qua me malus abstulit errer,
Parva quidem periit, sed sine labe, domus,

Sic quoque parva tamen, patrio dîcatur ut ævo
Clara, nec uÎIius nobilitate minor;

Et neque divitiis, nec paupertate notanda;
Unde fit in neutrum conspieiendus eques.

Sit quoque nostra domus, vel censu parva , vel ortu;
Ingenio certe non latet illa mec.

Quo videar quamvis nimîum juveniliter usus,
Grande tamen toto nomen ab orbe fera;

Turbaque’doctorum Nasonem novit, et audet

Non fastiditis adnumerare viris.
Corruit hæc igitur Musis accepta , sub uno ,

Sed non exiguo crimine Iapsa domus;
Atque ea sic lapsa est, ut surgere, si mode læsi

Ematuruerit Cæsaris ira, queat.
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O comble de disgrâce! sans ma dernière catastrophe,
j’aurais pu vivre tranquille à l’ombre de ton suffrage
plus d’une fois- manifesté. Ce sont mes derniers momens

qui m’ont perdu; après avoir si souvent évité le nau-

frage, ma barque a été par un seul orage plongée au
fond des abîmes. Ce ne sont pas quelques vagues qui
m’ont maltraité; ce sont tous les flots conjurés, c’est

l’Océan tout entier qui a fondu sur ma tête.

Ah! pourquoi mes regards furent-ils indiscrets? pour-
quoi mes yeux, coupables? pourquoi, n’ai-je senti ma .
faute qu’après mon inconséquence? Ce fut sans le savoir
qu’Actéon aperçut Diane dépouillée de ses vêtemens;

il n’en fut pas moins la proie de sa meute acharnée:
c’est qu’à l’égard des dieux, il faut expier même des

torts involontaires, et, aux yeux d’une divinité offensée,

le hasard même ne saurait trouver grâce. Ce jour où je
fus victime d’une fatale imprudence, vit périr ma maison

modeste, mais sans tache. Et toute modeste encorequ’elle
était, on peutvanter l’éclat de son ancienneté , et sa no-

blesse ne le cède à aucune autre; elle ne se distinguait
ni par ses richesses ni par sa pauvreté, caractère propre
au chevalier, qui n’attire les regards par aucun de ces
deux excès. thuand ma maison n’aurait qu’une humble

fortune , qu’une humble origine , mon génie du moins
la garantit de l’obscurité; j’en ai trop abusé peut-être

par un travers de jeunesse; mais je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers; la foule des doctes

esprits connaît Ovide et ne craint pas de le mettre au
nombre des auteurs goûtés. Ainsi s’est écroulée cette

maison chérie des Muses : une seule faute, bien grave
sans doute, a causé sa chute; mais, malgré sa chute
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CUJUS in eventu pœnæ clementia tanta est,

Ut fuerit nostro lenior illa metu :
Vita data est, citraque necem tua constitit ira,

O princeps parce viribus use tuis.
Insuper accedunt, te non adimentc, paternæ,

T anquam vita parum muneris esset, opes.
Nec mea decrelo damnasti facta senatus;

I Nec mea selecto judice jussa fuga est :
Tristihus i’nvectus verbis, ita principe dignum,

Ultus es offensas , ut decet,’ipse tuas.

Adde, quod edictum, quamvis immane minaxque,
Attamen in pœnæ nomine lene fait :

Quippe relegalus , non eisul dicor in illo;
Parcaque fortunæ sunt data verba meæ.

NULLA quidem sano gravier mentisque potenti
Pœna est , quam tanto displicuisse vira.

Sed solet interdum fieri placabile numen;
Nube solet pulsa ca’ndidus ire dies.

Vidi ego pampineis oneratani vitibus ulmum,
x Quæ fuerat sævo fulmine tacta Jovis.
Ipse licet sperare vetes, sperabimus æque;

H00 unum fieri, te prohibente , potest.
SPES mihi magna subit, quum te, mitissime princeps;

Spes mihi, respicio quum mea fata, cadit.
Ac veluti , ventis agitantibus æquora, non est

Æqualis rabies continuusque furor;
Sed modo subsidunt , intermissique silescunt,

Vimque putes illos deposuisse suam :
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même , elle peut encore , si le courroux de César offensé.

s’adoucissait, elle peut se relever.
Il s’est montré si clément dans l’application de la.

peine, qu’elle fut plus douce que je ne l’appréhen-
dais : la vie me fut accordée, et ton courroux n’alla pas

jusqu’à la mort, ô prince plein de modération dans
l’usage de ta puissance! Un autre bienfait, comme si la.
vie était un faible présent, c’est de ne m’avoir pas privé

de mon patrimoine. Tu n’as pas fait prononcer ma con-
damnation par un sénatus-consulte; un tribunal spécial
n’a pas porté mon arrêt d’exil : c’est en prononçant les

paroles fatales (ainsi doit agir un prince), que tu ven-
geas, comme il convenait de le faire, une offense per-
sonnelle. Cet édit, tout affreux, tout foudroyant qu’il
est , est encore plein de mesure dans le titre de la peine;
il emploie le mot de relégué, non celui d’exilé, et ma

triste destinée a été ménagée dans les termes.

“Sans doute il n’est pas, pour un homme sensé et qui

jouit de sa raison, de peine plus accablante que d’avoir
déplu à un si noble mortel; mais la divinité se laisse
quelquefois apaiser: quand le nuage est dissipé , le jour
en reparaît plus pur. J’ai vu un orme chargé de pampres ’

et de raisins, après avoir été cruellement frappé de la
foudre. En vain tu me défends d’espérer; jamais je ne
perdrai l’espérance, et sur ce seul point je puis te dés-

obéir. V
Un vifespoir naît en mon sein , quand je songe à toi ,

à le plus doux des princes; mais quand je songe à mon
malheur, mon espoir s’évanouit. Comme les vents qui
soulèvent l’onde, n’ont pas toujours une rage égale, une

opiniâtre fureur, mais sont par intervalle calmes et silen-
cieux , et semblent avoir déposé leur courroux: ainsi
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Sic abeunt, redeuntque mei, variantque timores;

Et spem placandi dantque negantque tui.
Plan Superos igitur, qui dent tibi longa, dabuntque

Tempora, Romanum si modo nomen amant;
PC!“ patriam, quæ te tuta et secura parente est;

Cujus, ut in populo, pars ego nuper eram;
Sic tibi, quem semper factis animoque mereris,

Reddatur gratæ debitus urbis amor!
Livia sic tecum sociales compleat aunas!

Quæ, nisi te, nullo Iconjuge digua fuit;
Quæ si non esset, cælebs te vita deceret;

Nullaque, cui passes esse maritus, erat.
Sospite sic te sit natus quoque sospes; et olim *

Imperium regat hoc cum seniore senex!
thue tui faciunt, sidus juvenile, nepotes,

Per tua, perque sui facta parentis eant!
Sic adsueta tuis semper victoria castris,

Nunc quoque se præstet, notaque signa petat;
Ausoniumque ducem solitis circumvolet alis,

Ponat et in nitida laurea serta coma ,
Per quem bella geris, cujus nunc corpore pugnas;

Auspicium cui das grande, Deosque taos;
Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbem;

Dimidio procul es , sævaque bella geris!
Hic tibi sic redeat superato Victor ab hoste;

Inque coronatis fulgeat aitus equis!

PARCE , precor; fulmenque tuum, fera tela, reconde,
Heu! nimium misero cognita tela mihi.

Parce, pater patriæ; nec nominis immemor hujus
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mes craintes disparaissent, reviennent tour-à-tour, et
me donnent ou me ravissent l’espoir dete fléchir.

Par les dieux que je supplie de t’accorder et qui
t’accorderont une longue existence, si le nom romain
leur est cher, par la patrie, redevable de sa paix, de son
bonheur à ton paternel empire, dont naguère , confondu
dans la foule, je faisais aussi partie, puissent tes bien-
faits et’ tes vertus constantes trouver leur légitime ré-

compense dans la gratitude et l’amour des Romains!
Puisse Livie fournir près de toi une longue et heureuse
carrière, Livie, dont tout autre époux eût été indigne,

Livie, sans laquelle tu eusses dû renoncer à l’hymen,
la seule enfin à laquelle tu pusses unir ta destinée!
Puisses-tu vivre long-temps; puisse aussi long-temps
vivre ton auguste fils, et déjà vieux aider ta vieillesse à
tenir les rênes de cet empire! Puissent tes petits-fils ,
astres jeunes et brillans, continuer à suivre tes traces
et celles de leur père! Puisse la victoire, toujours fidèle
,à tes armes, reparaître aujourd’hui à nos ’yeux et revoler

vers ses étendards favoris, environner encore de ses
ailes le général de l’Ausonie , et placer une couronne de

laurier sur la chevelure brillante de ce héros , par le mi-
nistère duquel tu diriges la guerre , dont tu emploies le
liras pour combattre, auquel tu prêtes tes nobles aus-
pices , tes dieux même, toi dont une moitié veille sur
cette ville, et l’autre en des contrées lointaines dirige
une guerre sanglante! Puisse-t-il revenir dans tes bras
vainqueur des ennemis et pompeusement traîné par des
coursiers ornés de guirlandes!

Par pitié , je t’en conjure , dépose la foudre , arme re-

doutable, dont, infortuné! j’ai fait une trop cruelle
épreuve. Par pitié, père de la patrie, n’oublie pas ce



                                                                     

90 TRISTIUM LIE. Il, ELEG. UNICA. (V- x31.)
Olim placandi spem mihi tolle tui!

Nec precor, ut redeam (quamvis majora petitis
Credibile est magnes sæpe dedisse Deos);

Milius exsilium si das, propiusque roganti,
Pars erît e pœna magna levata mea.

ULTIMA perpetior, medios projectus in hastes;
Nec quisquam patria Iongius eksul ahest.

Solus ad egressus missus septemplicis Istri,
Parrhasiæ gelido virginis axe premor.

Jazyges , et CoÏchi , Metereaque turba, Getæque,

Danubii mediis vix prohibentur aquis.
QUUMQUE alii causa tibi sint graviore fugati,

Ulterior nulli , quam. mihi, terra data est z
Longius hao nihil est, nisi tantum frigus et hostis ,.

Et maris adstricto, que: coit unda gela.
Ilacténus Euxini pars est Romana sinistri z

Proxima Basteruæ Sauromatæque tenent :
Hæc est Ausonio sùb jure novissima, vixquev

Hæret in imperii margine terra tui.
UNDE precor supplex , ut nos in tuta releges;

Ne sit cum patria pax quoque demta mihi;
Ne timeam gentes, quas non,bene submovet Ister;

Neve tuus possim civis ab haste capi :
Fas prohibet. Latio quemquam de sanguine uatum,

Cæsarihus salvis, barbara vincla pati.

PERDIDERINT quum me duo crimina, carmen et errer,
Alterius facti culpa silenda mihi :

Nam non sum tanti, ut renovem tua vulnera , (læsur,
Queux nimio plus est indoluisse seine].-
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beau nom , et ne m’interdis point l’espoir de te fléchir

un jour! Ce n’est pas mon retour que j’implore, bien

que souvent les dieux immortels aient accorde aux hu-
mains des faveurs au dessus de leurs vœux; si tu ac-
cordes à mes prières un exil moins rude et moins reculé,
ma peine sera de moitié plus douce.

Ah! quel est mon supplice, ainsi jeté au milieu d’en-
nemis farouches, plus éloigné de ma patrie qu’aucun
autre, exilé, seul, relégué près des sept embouchures du

Danube, en butte aux froids (le l’Ourse glacée, à peine
séparé par la largeur du fleuve , des Jazyges , des hordes
de Colchos, de Métérée, des Gètes enfin.

D’autres ont été par toi bannis pour des torts plus
graves; aucun n’a été confiné dans une région plus

lointaine z au delà de ces lieux il n’y a que les glaces et
l’ennemi, et des mers dont le froid condense les flots.
C’est ici qu’expire la domination romaine sur la rive
gauche du Pont-Euxiu: les lieux voisins sont au pouvoir
des Basternes et des Sarmates; c’est la dernière contrée
qui soit dans la dépendance de l’Ausonie; à peine même

tient-elle à la lisière de ton empire.
Je t’en conjure, je t’en supplie, assigne-moi un exil

moins dangereux; et avec ma patrie ne me ravis pas en-
core la sécurité. Que je n’aie pas à redouter des peuples

que l’Ister a peine à retenir; que ton sujet ne soit pas
exposé à tomber entre les mains de l’ennemi. Il serait
odieux qu’un homme du sang latin, devienne, tant qu’il
y aura des Césars au monde, l’esclave des Barbares.

Deux fautes m’ont perdu : mes vers et un involontaire
égarement : les détails de l’une ne doivent jamais sortir

de ma bouche; mes intérêts ne sont pas chose assez pré-
cieuse pour rouvrir tes blessures, César; c’est déjà trop
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Altera pars superest, qua, turpi crimine tactus,

Arguor obsceni doctor adulterii.
Fas ergo est aliqua cœlestia pectora falli;

Et sunt notitia multa minora tua!
thue, Deos cœlumque simul sublime tuenti,

Non vacat exiguis rebus adesse Jovi :
A te pendentem, sic, dam circumspicis orbem,

Effugiunt curas inferiora tuas.
Scilicet imperii, pirinceps, statione relicta ,

Imparibus legeres carmina facta madis?
Non ea te moles Romani nominis urget,

Inque tuis humeris tam leve fertur anus,
Lusibus ut possis advertere numen ineptis,

Excutiasque oculis otia nostra tuis.
Nunc tibi Pannonia est, nunc Illyris ora demanda :

Rhætica nunc præbent, Thraciaque arma, metum :
Nunc petit Amenius pacem : nunc porrigit arcus

Parthus eques timida, captaque signa, manu :
Nunc te proie tua juvenem Gelimania sentit,

Bellaque pro magna Cæsare Cœsar obit.

Denique, ut in tanto, quantum non exstitit unquam,
Corpore, pars nulla est quæ label: imperii.

URBS quoque te, et legum lassat tutela tuarum,
Et morum, similes quas cupis esse tuis.

Nec tibi contingunt, quæ gentibus otia præstas ,
Bellaque cum multis irrequieta geris.

MIRER in hoc igitur tantarum pondere rerum,
Nunquam te nostras evoluisse jacos?

At si, quad mallem, vacuus fartasse fuisses,
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que tu aies eu à souffrir une fois. L’autre charge porte
sur un grief honteux : On m’accuse de donner d’impu-
diques leçons d’adultère. -- Ilest donc possible d’abuser

parfois les esprits célestes! il est donc une foule d’objets

indignes de ton attention! Comme Jupiter occupé à sur-
veiller les dieux et l’empyrée n’a pas le loisir de songer

aux détails subalternes: pendant que ton œil parcourt
l’univers soumis à tes lois, les choses d’un faible intérêt

échappent à tes soins. Eh quoi! chef de l’empire, pour-

rais-tu abandonner ton poste pour lire quelques misé-
rables distiques? Non, la grandeur romaine qui pèse
sur tes épaules, n’est pas un fardeau si léger, qu’elle

permette à ta divinité de remarquer d’indifférens badi-

nages , et d’examiner de tes propres yeux le fruit de mes
loisirs. Tantôt c’est la Pannonie , l’Illyrie qu’il faut

dompter : tantôt la Rhétie, la Thrace en armes vient
nous alarmer: ici l’Arménie demande la paix , le cavalier
parthe , d’une main tremblante, livre ses arcs et les éten-

dards pris sur nous; là, le Germain te retrouve rajeuni
dans ton noble rejeton , et, à la place du grand César, un
autre César lui fait la guerre. Enfin, dans ce corps le
plus gigantesque qui fut jamais, il n’est pas un seul point
où ton empire chancèle.

Une autre source de fatigues pour toi, c’est le soin
de la ville, le maintien de tes lois , et des mœurs que tu
veux former sur ton-modèle. Tu ne jouis pas du repos
que tu procures au monde , et une foule d’expéditions a
diriger ne te laissent aucun relâche.

Puis-je donc être surpris qu’obsédé de si hauts inté-

rêts, tu n’aies jamais parcouru mes frivoles ouvrages?
Ah! si, par un bonheur bien préférable pour moi, tu
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Nullum legisses crimen in Arte men.

ILLA quidem fateor frontis non esse severæ

Scripta, nec a tanto principe digua legi :
Non tamen idcirco legum contraria jussis

Sunt en, Romanas erudiuntque nurus.
Nove quibus scribam possis dubitare, libellas

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
(a Este procul, vittæ tenues, insigne pudoris,

Quæqne tegis medios, instita longa, pedes :
Nil, nisi legitimum, concessaque furta, canemus;

Inque meo nullum carmine crimen erit. u
.Ecquid ab hac omnes rigide submovimus arte,

Quas stola contingi vittaque sumta vetat?
AT matrona potest alienis Artibus uti;

Quoque trallat, quamvis non doceatur, habet.
Nil igitur matrona legat,lquia carmine ab omni

Ad delinquendum doctior esse potest.
Quodcumque adligerit, si qua est studiosa sinistri,

Ad vitium mores instruet inde suos :
Sumserit Annales (nihil est hirsutius illis) :

Facta sit unde parens Ilia, nempe leget : l
Sumserit, Æneadum genitrix’ubi prima : requiret,

Æneadum genitrix unde sit alma Venus. -

PERSEQUAR inferius, modo si lioet ordine ferri ,

Fosse nocere animis carminis omne genus :
Non tamen idcirco crimen liber omnis habebit :

Nil prodest, quad non lædere possit idem :
Igne quid utilius? Si quis tamen urere tecta
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avais en quelques loisirs , aucune page de mon Art n’eût
paru criminelle à tes yeux.

Ce n’est pas, je l’avoue, un ouvrage d’une physio-

nomie sévère, un ouvrage digne d’être lu par un si grand

prince : mais il ne renferme rien de contraire aux in-
jonctions des lois, aucune leçon d’immoralité pour les

dames romaines; et pour que tu ne puisses pas douter à
quelle classe il s’adresse, lis ces quatre vers du premier
des trois livres: a Loin d’ici, symbole de la pudeur,
bandelettes virginales , et vous, robes traînantes qui
cachez les pieds de nos matrones : des amours illégitimes
et défendus seront étrangers à mes chants :ma lyre ne
sera jamais criminelle. » N’était-ce pas là rigoureusement

écarter de cet Art toutes les femmes dont la robe, dont
la bandelette rend la personne sacrée?

Mais, dira-t-on, cet Art destiné à d’autres, nos femmes

s’y peuvent instruire aussi; elles y trouvent des leçons,
bien qu’on ne s’adressepas à elles-Qu’elles s’interdisent

donc. toute lecture; car toute espèce de poésie pourrait
être pour elles une école de vice. Sur quelque ouvrage
qu’elles portent la main , si elles ont du penchant à mal

faire , elles en pourront tirer de pernicieux principes de
conduite : qu’elles prennent les Annales; rien n’est plus

sévère :leh bienl elles y verront comment Ilia devint
mère : qu’elles prennent le poème qui débute par le nom I

de la mère des Romains, elles voudront savoir comment
Vénus est la mère des Romains.

Je pourrais, si j’avais le tempside suivre un ordre
catégorique, continuer à prouver que toute espèce de
poésie peut porter atteinte à la morale : faut-il pour cela
condamner la poésie en général? Tout ce qui sert, peut

nuire aussi. Quoi de plus utile que le feu? Si pourtant
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Comparat, audaces instruit igue manus :

Eripit interdum , modo dat medicina salutem;
.Quæque juvans, monstrat, quæque sit herba nocens:

Et latro, et cautus præcingitur euse viator :
Ille sed insidias , hic sibi portat opemË:

Discitur, innocuas ut agat facundia causas :
Protegit hæc Seules immeritosque premit.

SIC igitur carmen, recta si mente legatur,
Constabit nulli posse nocere meum.

At quiddam vitii quicumque hinc concipit, errat,
Et nimium scriptis abrogent ille meis.

Ut tamen hoc fatear, ludi quoquejsemina præbent

Nequitiæ : tolli tbta theatra jube,
Peccandi causam quæ multis sæpe dederunt,

Martia quum dixrum sternit arena solum.
Tollatur circus : non tuta licentia circi :

Hic sedet ignoto juncta paella viro.
Quum quædam spatientur in bac , ut amator eadem
i Conveniat, quare portions ulla patet?
Quis locus est templis augustior? hæc quoque vitet ,

In culpam si qua est ingeniosa suam :
Quum steterit Jovis æde, Jovis succurret in æde,

Quam multas matres fecerit ille Deus.
Proxima adoranti Junonia templa subibit

Pellicibus multis banc doluisse Deam.
Pallade conspecta, natum de crimine virga

Sustulerit quare, quæret, Erichthonium.
Venerit in magni templum, tua munera, Martis :

’ Stat Venus ultori juncta viro ante fores :
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un homme veut inCendier un édifice, c’est le feu qui
arme sa main audacieuse. La médecine ravit quelquefois,
et quelquefois rend la vie; elle fait connaître les plantes
salutaires et malfaisantes. Le brigand et le prudent voya-
geur sont également ceints d’une épée, mais l’un pour

dresser des embûches, l’autre pour se défendre. On cul-
tive l’étude de l’éloquence pour soutenir les intérêts de

la justice , et souvent l’éloquence protège le crime et ac-
cable l’innocence.

Ainsi, en lisant mon poème avec impartialité, on se
convaincra qu’il ne saurait être nuisible: y voir un sujet
de scandale, c’est se tromper, c’est faire injure à mes

vers. Et quand je devrais le reconnaître, les jeux même
n’offrent-ils pas des principes de corruption? Proscris
donc tous les spectacles : n’ont-ils pas bien souvent
été une occasion de chute, lorsqu’on livre des combats

sur le sable qui recouvre une arène trop dure? Proscris
le cirque : il favorise impunément la licence: là, une
jeune tille est assise côte à côted’un étranger. On voit

des femmes se promener dans les portiques et y donner
des rendez-vous à leurs amans : pourquoi donc en laisser
un seul ouvert? Est-il un lieu plus saint que les temples?
une femme les doit fuir, pour peu qu’elle ait une ima-
gination déréglée: qu’elle se rende au temple de Ju-

piter, le temple de Jupiter va lui rappeler toutes les
femmes que ce dieu a rendues mères. Va-t-elle un peu
plus loin adorer Junon; à sa pensée s’offriront les nom-

breuses rivales qui firent le tourment de la déesse. A la
vue de Pallas, elle demandera pourquoi cette vierge
fit élever ce fruit d’un amour criminel, Erichthonius.
Qu’elle entre dans le temple de Mars,ouvrage de ta muni-
licence: à la porte même elle voit la statue de Vénus près

1x. 7
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[sidis æde sedens, cur banc Saturnia, quærèt,

Ege’rit Ionio Bosporioque mari :

In Venere Anchises, in Luna Latmids heros,
In Cerere Iasion , qui referatur, erit:

Omnia perversas passant corrumpere mentes :
Stant tamen “la suis omnia tata Iocis.

At Eprocul ab scripta solis meretricibus Arte
Submovet ingenuas pagina prima nurus.

Quæcumque irrumpit, quo non sinit ire sacerdos,
Protinus hoc vetiti criminis acta rea est.

NEC tamen est facinus molles evolvere versus :
Multa licet castæ non facienda legant.

Sæpe supercilii nudas matronal severi ,
Et Veneris stantes ad genus omne , videt’ z

Corpora Vestales oculi meretricia cernunt :
Nec domino pœnæ res ea causa fuit.

;

AT ont in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve meus cuiquam suadet amare liber?

Nil nisi peccatum, manifestaque culpa, fatendum est :
Pœnitet ingenii judiciique mei.

Cur non, Argolicis potins quæ concidit armis ,
Vexata est iterum carmine, Troja, mec?

Gui“ tacui Thebas, et mutua vulnera fratrum?

Et septem portas sub duce quamque suc?
Nec mihi materiam bellatrix Roma negahat:

Et pius est patriæ facta referre labor.
Denique, quum meritis impleveris omnia, Cæsar,

Pars mihi de mullis una canenda fuit;
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du dieu vengeur. S’arrête-t-elle au temple d’Isis, elle

voudra savoir pourquoi la fille de Saturne la força de
fuir à travers la mer Ionienne et le Bosphore. Vénus lui
rappellera Ancliise; la Lune, le héros du Latmus; et.
Cérès , lasionz-Il n’est aucun simulacre qui ne puisse dé-

baucher une âme dépravée : cependant ils restent tous
debout protégés par leur place même. Mais dans mon i
Art, exclusivement composé pour des courtisanes, la
première page écarte les femmes vertueuses : celle qui
pénètre dans le sanctuaire, malgré la défense du pon-
tife, est coupable d’une criminelle désobéissance.

Mais quoi? est-ce un crime de parcourir quelques
poésies galantes, et n’est-il pas permis aux femmes ver-

tueuses de lire bien des choses qu’elles ne doivent [pas
faire? Souvent la dame la plus susceptible et la plus sé-
vère voit des femmes nues et prêtes à tous les combats
de Vénus: les chastes yeux de la vestale aperçoivent d’im-

modestes courtisanes,sans que leur maître ait à craindre
les rigueurs de la loi.

Mais enfin pourquoi cette muse si libertine? pourquoi
ce poème cherche-t-il àinspirer l’amour?-C’est un tort,
c’est une faute manifeste, je dois l’avouer : c’est un tra-

vers d’imagination et de jugement que je regrette. Ah!
pourquoi cette ville qui tomba sous l’effort de la Grèce ,
pourquoi les souffrances de Troie n’ont-elles pas été ressus-

citées dans mes vers? pourquoi n’ai-je pas chanté Thèbes

et ces deux frères percés par la main l’u’n de l’autre, et

les sept portes assignées à sept chefs différens? Rome la
belliqueuse m’offrait d’assez riches matériaux, et c’est

un devoir sacré de célébrer les hauts faits de sa patrie.

Enfin, parmi tes nombreuses vertus dont retentit l’uni-
vers, ô César, je devais en choisir une pour la chanter;
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thue trahunt oculos radiantia lumina Solis,

Traxisseut animum sic tua facta meum!

ARGUOR immerito : tennis mihi campus aratur :

Illud erat magnæ fertilitatis opus; w
Non ideo debet pelago se credere , si qua

Audet in exiguo ludere cymba lacu.
Forsitan et dubitem, numeris levioribus aptus

Sim satis; in parvos sufficiamque modos.
At si me jubeas domitos Jovis igue Gigantas

Diacre, conautem debilitabit onus.
Divitis ingenii est immauia Cæsaris acta

Condere , materia ne superetur opus.
Et tamen ausus eram : sed detrectare videbar;

Quodque nefas, damna viribus es e tuis.
Ad leve rursus opus, juvenilia carmina, veni;

Et falso movi pectus amore meum.
Non equidem vellem; sed me mea fata trahebant,

Inque meas pœnas ingeniosus eram.
Heu mihi, quod didici, quod me docuere parenles,

Literaque est oculos ulla morata meos!
HÆC tibi me invisum lascivia fecit, 0b Artes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.
Sed neque me nuptæ didicerunt furta magistro;

Quodque parum novit, nemo docere potest.
Sic ego delicias , et mollia carmina feci ,

Slriuxerit ut nomen fabula nulla meum;
Nec quisquam est adeo media de plebe maritus,

Ut dubius vitio sit pater me mec.
Crede mihi, mores distant a carmine nostri :



                                                                     

TRISTES, LIV. Il, ÉLÉG. UNIQUE. 101

et comme les rayons éblouissans du soleil attirent nos
regards, ainsi les belles actions auraient dû attirer mon
âme.

Non :ce reproche n’est pas légitime : le champ que je

cultive est humble et modeste :celui-là était immense et
inépuisable. Une barque doit-elle se confier à l’Océan,

parce qu’elle se hasarde à se jouer sur un lac étroit?
. Peut-être même deis-je douter si ce mode léger convient

bien à ma muse, si cette simple cadence n’est pas au
dessus de ma portée. Mais si tu m’ordonnais de chanter
les géans foudroyés par Jupiter, en dépit de mes efforts,

le fardeau m’accablerait. Les merveilleuses actions .de
César réclament un génie riche et brillant, pour que le
poème soit digne du héros. Et pourtant j’avais osé l’en-

treprendre;mais je crus ternir ta gloire, et, par un sa-
crilège odieux, affaiblir tes mâles vertus. Je revins donc
à des travaux moins sérieux, à la poésie légère, et mon
âme s’échauffa d’une passion imaginaire. “Ah! puisse-t-

elle ne l’avoir jamais fait! Mais ma destinée m’entraî-

nait, et mon esprit me précipitait à ma perte. Combien
je regrette d’avoir étudié, d’avoir de mes parens reçu

de l’éducation, d’avoir jamais appris à lire!

C’est à ces productions badines que je dois ma dis-
grâce; c’est à cet Art, où tu crus voir professer l’adul-

tère. Mais jamais je n’appris aux femmes à être infidèles:

ce qu’on ignore soi-même, comment pourrait-on l’en-
seigner? Si j’ai composé des poésies galantes, des vers

érotiques, jamais la moindre anecdote n’a flétri ma
réputation; et il n’est pas de mari de la classe la plus
humble, dont mes sottises aient rendu le titre de père équi-

voque. Je le jure ici, mes mœurs ne ressemblent en rien
à mes vers: ma muse est folâtre, et ma conduite réserv 5e;
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Vita venecunda est, Musa jocosa, mihi;

Magnaque pars operum mendax et ficta meorum
’ Plus sibi permisit compositore suc;

Nec liber indicium est animi , sed honesta voluptas,
.Plurima mulcendis auribus apta ferens:

Accius esset atrox; conviva Terentius esset;
Essent pugnaces, qui’fera beila canunt.

DENIQUE composui teneros non solus Amores :
Composite pœnas solus amore dedi.

Quid, nisi cum multo Venerem confundere vine,
(Præcepit lyrici Teia Musa senis?

Lesbia quid docuit Sappho, nisi amare, puellas?
Tutaltamen Sappho, tutus et ille fuit.

Nec tibi,*Battiade, nocuit, quad sæpe legenti

Delicias versa fassus es ipse tuas. I
“Fabula jucundi nulla est sine amore Menandri:

Et solet hic pueris virginibusque legi.
Ilias ipsa quid est, nisi turpis adultera , de qua

Inter amatorem pugna virumque fuit?
Quid prins est illi flamma Chryseidos, utque

Fecerit iratos rapts. puella duces?
Aut quid Odyssea est, nisi femina , propter amorem,
, Dum vir abest, muitis una petita procis?
Qnis , nisi Mæonides, Venerem Martemque ligatos

Narrat, in obsceno corpora prensa toro?
Unrk, nisi indicio magni sciremus Homeri,

Hospitis igue duas incaluisse Deas?
OMNH genus scripti gravitate tragœdia vinoit :

Hum quoque materiam semper amoris habet.
N un quid in Hippolyto, nisi cæcæ flamma novercæ?
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mes œuvres, presque en tout filles du mensonge et (le.
l’imagination , ont pris plus de licence que leur auteur.
Mon ouvrage n’est pas le miroir de mon âme; c’est un

délassement légitime et dont presque toujours l’unique

but est de charmer l’oreille: Accius serait donc un être
sanguinaire ., Térence un parasite; tout chantre des com-
bats, un homme d’une humeur belliqueuse.

Enfin, je ne suis pas le seul qui aie chanté les tendres
amours : seul, j’ai été puni de les avoir chantés. Aimer

et boire à pleines coupes, n’est-ce pas là le refrain des
chansons du vieillard de Téos?N’est-ce pas des leçons d’a-

mour que Sapho donna aux jeunes filles de Lesbos? pour-
tant et Sapho et Anacréon chantèrent impunément. Toi
non plus, fils de Battus, tu n’eus pas à te repentir d’avoir

plus d’une fois mis le lecteur dans la conûdence de ton
bonheur. Ménandre, cet auteur charmant, n’a pas une
seule pièCe sans amoureuse intrigue : et il fait la lecture
ordinaire des enfans de l’un et de l’autre sexe. Et le fond

de l’Iliade, quel est-il? une femme parjure que se dis-’

putent son amant et son époux. Au premier plan, la
passion qu’alluma Chryséis, et la discorde semée entre
deux héros par l’enlèvement d’une jeune fille. L’odyssée

offre une femme dont, en l’absence de son époux , mille
rivaux épris ambitionnent la conquête. N’est-ce pas Ho-

mère encore qui repre’sente Mars et Vénus surpris et
enchaînés sur le théâtre même de leurs plaisirs? Saurions-

nous, sans le témoignage de ce grand poète, que deux

déesses brûlèrent pour leur hôte? ,
La tragédie est le genre de composition le plus sévère :

l’amour en est aussi l’éternel ressort. Que nous offre
Hippolyte? l’aveugle passion d’une marâtre. Canacé est
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Nobilis est Canace fratris amore sui.-

Quid? non Tantalides, agitante cupidine currus,
Pisæam Phrygiis vexit eburnus equis?

Tingeret ut ferrum natorum sanguine mater,
Concitus a læso fecit amore doler. .

Fecit amer subitas volucres cum pellice regem ,
Quæque suum luget nunc quoqne mater Ityn.

Si non Æropen frater sceleratus amasset ,
Averses Soiis non legeremus equos.

Impia nec tragicos tetigisset Scylla cothurnes, ’

. Ni patrium crinem desecuisset amor.
Qui legis Electran, et egentem mentis Oresten,

Ægysthi crimen Tyndaridosque legis.
Nain quid de tetrico referam domitore Chimæræ,

Quem leto fallax hospita pœne dedit?
Quid loquar Hermionen? quid te, Schœneia. virgo,

Teque, Mycenàeo Phœbas amata duci?

Quid Danaen, Danaesque nurum, matremque Lyæi?
Hæmonaque, et noctes cui coiere duæ? *

Quid generum Peliæ? quid Thesea? quidve Pclasgum ,

Iliacam tetigit qui rate primus humum?
Hue Iole , Pyrrhique parens; hue Herculis uxor,

Hue accedat Hylas , Iliadesque puer.
TEMPORE deficiar, tragicos si persequar igues;

Vixque meus capiat nomina nuda liber.
Est et in obscenos deflexa tragœdia risus,

“Multaque præleriti verba pudoris habet.

Nec nocet auctori, mollem qui fecit Achillem ,
[nfregisse suis fortia facta modis.

Junxit Aristides Milesia crimina secum :
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célèbre par son amour pour son frère. Quoi l le fils de
Tantale à l’épaule d’ivoire n’emmena-t-il pas la princesse

de Pise sur un char guidé par l’amour et traîné par des

coursiers phrygiens? Qui força une mère à teindre un fer
du sang de ses fils? le désespoir d’un amour outragé.
L’amour fit métamorphoser en oiseaux un prince et sa
maîtresse, et cette mère qui maintenant encore pleure
son cher Itys; Sans la passion coupable qu’Érope inspira

à son frère , nous ne lirions pas que les coursiers du Soleil
reculèrent d’horreur. Jamais l’impie Scylla n’eût paru

sur la scène tragique, si l’amour ne lui avait fait cou-
per le fatal cheveu de son père. Lire Électre et les fu-
reurs d’Oreste, c’est lire le forfait d’Égysthe et dela fille

de Tyndare. Que dire du fier héros qui dompta la Chi-
mère, et faillit être victime d’une hôtesse perfide? Par-
lerai-je d’Hermione; de toi, fille de Schœnée; de toi,
prophétesse aimée du roi de Mycènes? Parlerai-je de
Danaé , de sa belle-fille, de la mère de Bacchus, d’Hé-

mon, et de cette mortelle pour laquelle une nuit vit
’ doubler sa durée? Parlerai-je du gendre de Pélias, de

Thésée, de ce Grec qui, le premier, toucha le rivage de
Troie? A cette liste ajoutez Iole, et la mère de Pyrrhus,
et l’épouse d’Hercule , et Hylas, et le plus ’heaiu des

jeunes Troyens.

Le temps me manquerait pour énumérer tous les
amours de la scène tragique, et ce poème suffirait à
peine au simple catalogue des noms. La tragédie aussi
est descendue à d’obscènes bouffonneries : on y trouve

une foule de mots où la pudeur est outragée. Et pour-
tant qu’est-il résulté de fâcheux pour l’auteur qui a peint

les faiblesses d’Aehille, d’avoir énervé dans ses vers la
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Pulsus Aristides nec tamen urbe sua.

[Nec , qui descripsit corrumpi semina matrum ,
Eubius, impuræ conditor historiæ;

Nec, qui composuit imper Sybaritida, fugit;
Nec quæ concubitus non tacuere sucs;

Suntque ea doctorum monumentis mista virorum,
Muneribusque duqum publica facta patent.

NEVE peregrinis tantum defendar ab armis,
Et Romanus habet multa jocosa liber :

thue suo Martem cecinit gravis Ennius ore,
Ennius ingenio maximus, arte radis;

Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,
Casurumque triplex vaticinatur opus :

Sic sua lascive cantata est sæpe Catulle
Femina, oui falsum Lesbia nomen erat;

Nec contentus ea, multos vulgavit amores,
In quibus ipse suum fassus adulterium est.

Par fuit exigui similisque licentia Cabri,
Detexit variis qui sua furta modis.

Quid referam Ticidæ , quid Memmî carmeu , apud quos

Rebus abest omnis uominibusque pudor?
Cinua quoque bis comestest , Cinnaque procacior Anser,

Et leve Cornificî, parque Catonis opus;
Et quorum libris, modo dissimulata Perillæ

Nomine, nunc legitur dicta Metella suo.
Is quoque, Phasiacas Argo qui duxit in undas ,

Non potuit Veneris furia tacere suæ.
Nec minus Hortensî, nec sunt minus improba Servi
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mâle conduite de son héros? Aristide a rassemblé sur sa

tête tous les. reproches faits aux Milésiens : Aristide ne
fut pas cependant banni de sa patrie. Ni celui qui apprit
aux mères le moyen de faire périr leur fruit, Eubius,
auteur d’une histoire impure, ni cet autre qui naguère
composa les livres Syliarites, ne furent exilés; ni ces
femmes qui dévoilèrent leurs amoureux exploits. Tous
ces ouvrages sont confondus parmi les chefs-d’œuvre des
savans , et, par la munificence de nos grands généraux,
mis à la disposition du public.

Les étrangers ne m’offrent pas seuls des armes pour
me défendre: la littérature latine aussi compte plus d’une

muse érotique. Si le grave Ennius a embouché la trom-
pette des combats, Ennius, génie sublime, mais rude et
sans art; si Lucrèce analyse les élémens de la flamme
dévorante , et prédit la destruction de ce triple monde;
en revanche le voluptueux Catulle a souvent chanté sa

maîtresse, sous le nom emprunté de Lesbie; amant vo-
lage, il nous révèle plusieurs autres passions, et avoue
lui-même son infidélité. Calvus, ce pygmée des poètes,

montra la même licence, et raconta ses mille prouesses
. en ce gen’re. Rappellerai-je les vers de Ticida, ceux de

Memmius, qui bannirent toute pudeur dans les choses
et dans les termes? Près d’eux marche Ciuna; Anser,
plus effronté que Cinna; et les poésies légères de Corni-

ficius , et celles de Caton; et ces vers où l’on voit Metella,
tantôt déguisée sous le nom deiPerilla, tantôt chantée

sous son nom véritable. Le poète même qui guida le na-

vire Argo jusque dans les eaux du Phase, ne put taire
ses amoureux larcins. Les vers d’Hortensius , les vers de
Servius ne sont pas plus réservés: et qui hésiterait à
suivre de si grands exemples? Sisenna traduisit Aristide,
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Carmina : quis dubitet nomina tantq sequi?

Vertit Aristiden Sisenna; nec obfuit illi
Historiæ turpes inseruisse jocos : .

Nec fuit opprobrio celebrasse Lycorida Gallo ,
Set] linguam nimio non tenuisse niera.

CREDERE juranti durum putat esse Tibullus,

Sic etiam de se quod neget ilia viro.
Faliere custodem demum docuisse fatetur,

Seque sua miserum nunc ail arteipremi.
Sæpe yelut gemmam dominæ signumve probaret,

Per causam meminit se tetigisse manum.
thue refert, digitis Sæpe est nutuque locutus,

Et tacitam mensæ duxit in orbe notam;
Et quibus e succis abeat de corpore livor,

Impressb fieri qui solet ore, docet.
Denique ab incauto nimium petit ille marito,

Se quoque uti servet, peccet ut illa minus.
Soit cui latretur, quum soius obambulatu ipse,

Cur taties clausas exscreet ante fores;
Multaque dat talis funi præcepta, docetque

Qua nuptæ possint fallere ab arte viros :
Nec fuit hoc illi fraudi : legiturque Tibullus,

Et placet : et, jam te principe, notas erat.

. INVENIES eadem blandi præcepta Propertîh;

Districtus minima nec tamen ille nota est.

H15 ego successi (quoniam præstantia caudor
N ominai vivorum dissimulare jubet).

Non timui , faleor, ne, qua lot iere carinæ,
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et n’eut pas à souffrir pour avoir mêlé à ses travaux his-

toriques de licencieux badinages. Ce qui fut une tache
pour Gallus, ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, c’est

de n’avoir pas su modérer son indiscrétion dans la chas

leur du vin.

Tibulle est peu crédule aux sermens d’une maîtresse

qui fait sur son compte les mêmes protestations à son
epoux. Il déclare lui avoir appris l’art de tromper un ja-

loux, et se reconnaît dupe de ses propres leçons. Souvent
il feignit d’admirer la pierre ou le cachet de sa maîtresse;

pour pouvoir à l’ombre de ce prétexte lui presser la main.

Souvent, à ce qu’il rapporte, ses doigts, quelque signe de

tête, lui servaient d’interprète; ou bien il traçait sur la.

table arrondie de muets caractères. Il indique les herbes
propres à faire disparaître de la peau les taches que laisse

l’empreinte des lèvres; enfin , il demande à son impru-
dent époux de le garder pour qu’elle soit moins infidèle.

Il sait pour qui ces aboiemens , quand il rode tout seul;
pourquoi il est forcé de tousser tant de fois sans que la
porte s’ouvre. Il enseigne mille ruses de cette espèce, et

apprend aux épouses l’art de tromper leurs maris : il ne
fut pas malheureùx pour cela : Tibulle est lu, est goûté
de tout le monde; et déjà tu étais parvenu à l’empire,

quand sa réputation se répandit.

Tu trouveras les mêmes leçons dans le tendre Pro-
perce, et néanmoins pas la plus légère censure qui Soit

venue l’atteindre. ’
Je recueillis leur’héritage (car les bienséances m’or-

donnent de taire les noms illustres des auteurs vivans).
Je n’appréhendai pas, je l’avoue, dans ces parages où
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Naufraga, servatis omnibus, una foret.

SUNT aliis scriptœ, quibus alea luditur, antes :
Hæc est ad nostras nan leva crimen avas:

Quid valeant tali; qua possis plurima jactu
Fingere, damnosos efïugiasvé canes 2

Tessera quot numeros habeat; distante vocato , .
Mittere quo deceat, quo dare mîssa modo :

Discolor ut recto grassetur limite miles ,-
Quum merlins gamina calculas hasté perit;

Ut mage velle sequi sciat, et revocare priorem;
Ne, tuto fugiens, inconnitatus eat“:

Parva sedet ternis instructa tabella lapillis;
In qua vicisse est, continuasse suas : A

Quique alii lusus (neque enim nunc persequar omnes) ,
Perdere, rem caram , tempora nostra salent.

.Eccn canit formas alias, jactusque pilarum:
A Hic artem nandi præcipit, ille trochi:
Compasita est aliis fucandi cura coloris :

Hic epulis leges hospitioque dedit :
Alter humum, de qua lingantur pocula, monstrat;

Quæque docet liquida testa sit apta ruera.
Talia fumosi luduntur mense decembris,

Quæ damna nulli camposuisse fait.

H13 ego deceptus non tristia carmina feci:
Sed tristis nostras pœna secuta jacos.

Denique nec vîdeo de tot scribentibus unum ,
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tant de barques firent une heureuse traversée, de voir
la mienne y faire seule naufrage.

D’autres décrivirent: les secrets divers et les chances

du jeu, passion qui, aux yeux de nos ancêtres, n’est pas
pour nous une tache légère. Ils dirent la valeur des os-
selets, la manière de les lancer pour amener le point
le plus fort, ou pour éviter l’as fatal; le nombre des
points de chaque dé; l’art de les jeter quand on désire

tel ou tel chiffre , et de combiner son coup. Ils peigni-
rent la marche des champions de deux couleurs, sur un
seul front de bataille, parce qu’une pièce entre deux
ennemis est prisonnière ; l’art d’attaquer plutôt que
d’attendre, et de rappeler à propos la pièce trop avancée,

pour que , par une retraite salutaire, elle ne s’engage pas
isolée. Sur un étroit damier on place deux rangs de trois

petites pierres; la victoire reste a qui maintiéntsa ligne
sans être rompue. Il est enfin une foule d’autres jeux, je
n’en prétends pas épuiser ici la série, destinés à perdre

le temps, ce bien si précieux.
Tel autre encore a chanté les différentes espèces de

paumes et la manière d’y jouer; tel autre apprend l’art

de nager; tel autre le jeu du cerceau; d’autres ont mis
en vers l’art de composer son teint. Celui-ci règle l’or-
dormance des repas et l’étiquette des réceptions; celui-là

indique la terre propre à la poterie, apprend quelle es-
pèce de vase doit conserver au vin toute sa limpidité. Ce
sont là des passe-temps qui sentent la fumée de décembre,

et personne n’eut à se repentir (le pareilles composi-
tians.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers d’où la tris-

tesse était bannie: mais un triste châtiment a été le fruit

de ces jeux. Enfin, parmi tant d’auteurs, je n’en vois
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Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid, si scripsissem mimos, obscena jocantes ,
Qui seniper fictiicrimen amoris habent?

In quibus adsidue cultus procedit adulter,
Verbaque dat stulto callida nupta viro.

Nubilis hos virgo, matronaque, virque, puerque
Spectat, et e magna parte senatus adest.

Nec satis incestis temerari vocibus auures;
Adsuescunt oculi multa pudenda pati :

Quumque fefellit amans aliqua novitate maritum,
Plauditur, et magna palma favore datur.

Quoque minus prodest, scena est lucrosa poetæ,
Tantaque non parvo crimina prætor emit:

Inspice ludorum sumtus, Auguste, tuorum :»
Emta tibi magna talia multa leges.

Hæc tu spectasti, speclandaque sæpe dedisti:
Majestas adeo comis ubique tua est!

Luminibusque tuis, totus quibus utimur orbis,
Scenica vidisti lentus adulteria.

Scribere si fas est imitantes turpia mimos,
Materiæ miner est debita pœna meæ.

An genus hoc scripti faciunt sua pulpita tutum,
Quodque libet, mimis scena licère dedit?

Et men sunt populo saltala poemata sæpe;
Sæpe oculos etiam detinuere tuos. b

SClLICET, in domibus vestris ut prisca virorum

Artifici fulgent corpora picta manu : i
Sic quæ concubitus varios, Venerisque figuras

Exprimal, est aliquo parva tabella locp;
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pas un seul victime de sa veine : j’en offre le premier
exemple. Quel eût donc été mon sort, si j’avais écrit des

mimes, “bouffonneries obscènes , auxquelles on peut tou-

jours reprocher une intrigue imaginaire, qui mettent
constamment en scène quelque élégant roué, quelque
épouse rusée qui en donne à garder à un [mari imbécile.

C’est là pourtant le spectacle des filles déjà grandes, des

femmes , des hommes, des enfans, et la plus grande partie
des sénateurs“ y assistent. C’est peu que des paroles in-

cestueuses souillent les oreilles : les yeux se familiarisent
avec l’impudicité : une infidèle a-t-elle usé d’un nouveau

stratagème pour tromper son époux, on applaudit, on
lui décerne la palme avec enthousiasme. Le théâtre, cette

institution sans utilité, est une carrière lucrative pour le
poète g le préteur paie au poids de l’or ces pièces crimi-

nelles: examine les comptes de tes jeux, Auguste, tu
verras les sommes énormes que t’ont coûtées ces sortes

de fêtes. Tu en fus aussi le spectateur; tu les offris souvent
àdes spectateurs nombreux, tamia grandeur en toi s’unit
toujours à la bonté! ces yeux qui surveillent les intérêts
du monde, ont vu avec indifférence l’adultère sur la
scène. S’il est permis d’écrire des mimes qui retracent

de si honteux tableaux , le sujet que je choisis mérite
une peine plus légère. Ce genre d’ouvrage trouve-t-il
donc son privilège dans la scène même, et autorise-belle
dans les mimes tous les caprices de la licence? Eh bien!
mes vers aussi eurent les honneurs du ballet, et plus
d’une fois captivèrent tes regards.

Si dans vos palais les images des antiques héros tra-
cées par desi’ pinceaux habiles sont exposées au grand

jour; des scènes voluptueuses, des portraits .de Vénus
en miniature , sont dans un cabinet mystérieux z là on

1x. 8
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thue sedet vultu fassus Telamonius imm,

Inque oculis facinus barbara mater habet :
Sic madidos siccat digitis Venus uda capillos,

Et mode imaternis tenta videtur aquis.

BELLA semant alii telis instructa cruentis,
’Parsque tui generis, pars tua facta canunt:

Invida me spatio natura coercuit arcto,
Ingenio vires exiguasque dedit. .

Et tamen ille tuæ felix Æneidos auctor

Contulit. in Tyrios arma virumqne toros;
Nee legitur pars ulla magis ,de corpore toto ,

Quam non legitimo fœdere junctus amor.
Phyllidis hic idem, tenerosque Amaryllidis igues

Bucolicis juvenis luserat ante madis.

(v. 5’15.)

Nos quoque, jam pridem scripta peccavimus uuo z
i Supplicium patitur non nova culpa novum,

Carminaque edideram, quum te delicta notantem
Præterii taties jure quietus eques.

Ergo, quæ juveni mihi non nocitura putavi
Scripta parum prudens, nunc nocuere seni?

Sera redundavit veteris vindicta libelli :
Distat et a meriti tempore pœna sui.

NE tarpen omne meum credas opus esse remissum:
Sæpe dedi nostræ grandia vela rati:

Sex ego Fastorum scripsi , tolidemque libellos;
Cumque suo Hnem mense volumen habet;

quue tuo nu-per scriptum sub nomine, Cæsar,
Et tibi sacratum sors mea rupit opus.
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voit Télamon dont les traits respirent le courroux; là
aussi une mère barbare, dans les yeux de laquelle on lit
son forfait : mais ici est Vénus pressant de ses doigts,
pour la faire sécher, sa chevelure humide; elle paraît
couverte encore de l’onde qui lui donna le jour.

D’autres chantent la guerre armée de piques homi-
cides, quelques-uns les exploits de tes ancêtres ou les tiens.

Pour moi, la nature jalouse restreignit ma sphère, et
n’accorda qu’un faible essor à mon génie. Toutefois l’É-

néI’de même, ce chef-d’œuvre de ton poète favori, mêle

aux exploits du héros son union avec la princesse ty-
rienne; et dans tout le poème aucun épisode n’est plus

souvent relu que cette passion, qu’un hymen légitime
ne vint pas sanctionner. La flamme de Phyllis , la ten-
dresse d’Amaryllis avaient inspiré à la jeunesse du même

auteur des poésies pastorales. Et moi aussi j’avais, il’y

r abien long-temps, fait un poème, seul condamnablezun
châtiment nouveau vint punir une faute qui n’était pas
nouvelle : mes vers avaient vu le jour alors que, chargé de A

censurer les fautes des citoyens , tu me laissas plus d’une

fois passer tranquille chevalier. Ainsi donc cet ouvragea
que dans mon aveuglement je ne croyais pas capable
d’affliger ma jeunesse, fait aujourd’hui l’ainction de

mes vieux jours :’une vengeance tardive est venue frap-
per un ouvrage déjà ancien , et la peine est bien éloignée
de l’époque où elle fut méritée.

Mais ne crois pas que toutes mes œuvres portent le
cachet de la licence : souvent ma barque a déployé de
plus larges voiles : j’ai composé six mois de Fastes, ren-

fermés en six livres, dont chacun se termine avec le mois
qu’il décrit. Cette œuvre à laquelle je travaillais naguère

sous tes auspices, et qui t’était dédiée , ma catastrophe est

8.
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Et dedimus tragicis scriptum regale cothllrnis;

Quæque gravis dehet verba cothurnus hahet.
Dictaque sunt nabis, quamvis manus ultima cœpto

Defuit , in facies corpora versa novas.
Atque utinam revoces animum paulisper ab ira,

Et vacuo jubeas hinc tibi panca legi!
Pauca, quibus prima surgens ab origine mundi,

In tua deduxi tempora, Cæsar, opus :
Adspicias , quantum dederis mihi pectoris ipse,

Quoque favore animi teqne tuosque canam.

NON ego mordaci destrinxi carmine quemquam,
Nec meus ullius crimina versus hahet.

Candidus a salibus suffusis felle refugi :
N ulla-venenato litera mista joco est.

Inter tot populi, tot scripti millia nostri,.
Quem mea Calliope læserit, unus ego.

Non igitur nostris ullnm gaudere Quiritem
Auguror, at multos indoluisse, malis;

.Nec mihi credibile est quemquam insultasse jacenti,
Gratia caridori si qua relata mec est.

V H15 precor, atque aliis possint tua numina Hecti ,
O pater, o patriæ cura salusque tuæ:

Non ut in Ausoniam redeam (nisi forsitan olim, -
Quum longo pœnæ tempore viclns cris);

Tutius exsilium, pauloque quietius oro,
Ut par delicto sit mea pœnà suo.
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venue l’interrompre. J’ai livré aussi de royales disgrâces

au cothurne tragique; et l’expression a la gravité qui con-
vient au cothurne. J’ai coulé encore , mais sans y pouvoir

mettre la dernière main, les êtres qui revêtirent des formes
nouvelles. Ah! puisses-tu calmer un peu le c0urroux de ton
âme , et, dans un moment de loisir, de ce poème te faire
lire quelques pages, ces pages ou, après avoir pris le
monde à son berceau, j’arrive à ton époque, ô César :

vois quel feu je dois à ton inspiration; avec quel en-
thousiasme je chante ta personne et ta famille!

Jamais d’ailleurs je ne déchirai personne par mes sa-

tires; jamais je ne flétris personne dans mes vers. Poète
inoffensif, le sel d’une raillerie amère fut loin de mes
lèvres; aucune de mes épîtres n’offre un trait empoi-

sonné ; et parmi tant de milliers de citoyens, et tant de
milliers de vers, ma muse n’a blessé que moi seul. Je n’i-

magine donc pas qu’aucun Romain se réjouisse de .mes
disgrâces; je me flatte que plusieurs y ont été sensibles;

jamaisË-je ne croirai qu’on ait insulté à ma chute, si
mon humeur inoffensive est payée de quelque reconnais-

sance. *Puissent ces motifs et tant d’autres fléchir ta divinité,

ô père, ô sauveur de la patrie, objet de sa sollicitude!
Ce n’est pas mon retour dans l’Ausonie (si ce n’est peut.

être un jour à venir , lorsque la durée de ma peine t’aura
désarmé), c’est un lieu d’exil plus sûr, et un peu plus

tranquille que j’implore :une la peine soit proportionnée
à la faute. “
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LIBEB TERTIUS.

ELEGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Librum Romain mitât poeta incullum quidem, et sordidum; inducitque illum
encre par varia urbis loca, procarique Augustum , ut patri exsuli et poche
det veniam : sed quum nusquam recipî se videat, rogat manus plebeias , ut
eum illec saltem accipîant , ut habeat , ubî possit divertere.

MISSUS in hanc venio timidi liber exsulis urbem :
Da placidam fessa, lector amice, manum.

Neve reformida, ne sim tibi forte pudori:
Nullus in bac charta versus amare docet;

Nec domini fortuna mei est“, ut debeat illam
Infelix unis dissimulare jocis z

Id quoque, quad viridi quondam male lusit in ævo,
Heu nimium sera! damnat et odit opus.

Inspice quid portem : nihil hic nisi triste videbis,
Carmine temporibus conveniente Suis.

Clauda quod alterno subsidunt carmina versu,
Ve] pedis hoc ratio, vel via longa facit.

Quod neque sum cedro flavus, nec pumice lævis,
Erubui domino cultior esse mec.
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMEN T.

Ovide suppose que son livre arrive à Rome, demande son chelifn z un guide
s’ofhe à lui, le fait passer près de plusieurs monumens, près du palais
d’Augusœ, et le conduit aux trois bibliothèques publiques z on lui en re-
fuse l’entrée: lise recommande à l’intérêt des particuliers.

OUVRAGE d’un humble exilé, j’arrive en cette ville où

il m’envoie en tremblant: lecteur bienveillant, tends une
main hospitalière au pélerin épuisé. Ne crains rien; que

ta pudeur ne soit pas alarmée : pas un seul vers ici qui
i donne des leçons d’amour : la destinée de mon infortuné

maître n’est pas de nature à devoir être déguisée par de

tendres badinages. Cet Art même que jadis, pour son
malheur, il esquissa au printemps de sa vie, aujourd’hui,
par un regret trop tardif, hélas! il le condamne et le
maudit. Regarde ces pages : partout y règne l’empreinte

de la tristesse, et les vers y sont enharmonie avec les
circonstances qui les ont inspirés. S’ils boitent et retom-

bent alternativement, c’est un effet ou de la mesure ou
de la longueur du voyage : si je n’ai ni la blonde couleur
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Litera suffusas quod habet maculosa lituras :

Læsit opus lacrymis ipse poeta suum.
Si qua videbuntur casu non dicta latine :

In qua scribebat, barbara terra fuit.
Dicite, lectores, si non grave, qua sit eundum,

Quasque petam sades hospes in urbe liber.

IIÆc ubi sum lingua furtim titubante locutus,
Qui mihi monstraret, vix fuit unus, iter :

.Dî tibi dent, nostro quod non tribuere parenti,

Molliter in patria vivere posse tua! i
Duc age; namque sequor, quamvis terraque marique

Longinquo referam lassas ab orbe pedem.
PARUIT, et ducens : Hæc sunt fora Cæsaris, inquit :

Hæc est a sacris quæ via nomen habet :
Hic locus est Vestæ, qui Pallada servat et ignem :

Hic fait antiqui regia parva Numæ.
Inde petens dextram : Porta est, ait, ista Palatî:

Hic Stator: hoc primum condita Roma loco est.

SINGULA dum miror, video fulgentibus armis

Conspicuos postes, tectaque digua Deo.
An Jovis hæc, dixi, domus est? quod ut esse putarem ,

Augurium menti querna corona dabat.
Cujus ut accepi dominum : Non fallimur, inquam,

Et magni verum est banc Jovis esse domum.
Cur tamen adposita velatur janua lauro,

Cingit et augustas arhor opaca fores?
Num, quia perpetuos meruit domus ista triumphos?

An, quia Leucadio semper amata Deo?
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du cèdre, ni le poli de la pierre-ponce , c’est que j’avais
honte d’être plus élégant que mon maître : si l’écriture

est çà et là couverte de taches, c’est que le poète a terni

son ouvrage de ses larmes: s’il s’y rencontre quelques
expressions peu latines , c’est qu’il écrivait sur une terre

barbare. Chers lecteurs, indiquez-moi, si cela ne vous
importune pas, quelle route je dois suivre, vers quel
asile diriger mes pas, pauvre étranger dans cette ville.

Lorsque j’eus balbutié ces mots avec mystère, à peine

se trouvant-il un seul homme qui voulût me servir de.
guide: puissent les dieux t’accorder, ce qu’ils refusèrent à

mon père, de couler de paisibles jours au sein de ta patrie!
Conduis-moi , je te suis, quoique j’arrive d’une contrée
lointaine , épuisé d’avoir traversé les terres et les mers.

Il se rendit à mes vœux, et, marchant devant moi :
Voilà, me dit-il, le forum de César: voici la voie que sa
destination fit appeler Sacrée : ici est le temple de Vesta,
où l’on conserve le palladium et le feu éternel : là fut le

modeste palais de l’antique Numa. Puis se dirigeant vers
la droite : Voici, me dit-il, la porte Palatine; voilà Sta-

I tor (voilà le berceau de Rome.

Pendant que j’admire tous ces monumens, j’aperçois

un portique où brillaient des trophées d’armes, édifice
digne d’un dieu : Est-ce là, demandé-je, la demeure de
Jupiter? Cette conjecture m’était suggérée par la vue
d’une couronne de chêne. Lorsque j’en connus le maître:

Je ne me suis point abusé, repris-je : c’est bien réelle-

ment la demeure de Jupiter. Mais pourquoi près de la
porte ce laurier qui la couvre? pourquoi l’entrée de ce
séjour auguste est-elle ombragée par cet épais feuillage?
Est-ce la marque des perpétuels triomphes qu’a obtenus
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lpsane quad festa est, an quod facit omnia festa?

Quam tribuit terris , pacis an ista nota est? ,
thue’viret semper laurus, nec fronde caduca

Carpitur, æternum sic habet illa decus?
Causa superpositæ scripto testata coronæ,

Servatos cives indicat hujus ope :
Adjice servatis unum , pater optime, civem,

Qui procul extremo pulsas in orbe jacet;
In quo pœnarum, quas se meruisse fatetur,

Non facinus causam , sed suus errer habet.
Me miserum! vereorque locum, venerorque potentem ,

Et quatitur trepido litera nostra matu :
Adspicis exsangui chartam pallere colore?

Adspicis alternas iutremuisse pedes?
Quandocumque, precor, nostro, placata, parenti

Isdem sub dominis adçpiciare, domus!

INDE tenore pari, gradibus sublimia celsis
Ducor ad intonsi candida templa Dei,

Signal peregriuis ubi suut alterna columnis
Belides, et stricto barbaras ensetpater;

Quæque viri docto veteres cepere novique
Pectore, lecturis inspicienda patçnt.

Quærebam’fratres, exceptis scilicet illis,

Quos suus optaret non genuisse parens:
Quærentem frustra custos me, sedibus illis

Præpositus, sancto jussit abire loco.

ALTERA templa peto, vicino juncta theatro :

I
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cette maison? est-ce parce qu’elle fut toujours chérie du

dieu adoré à Leucade? est-ce un signe de joie particu- V
lier, ou un indice de la joie qu’elle répand en tous lieux?

est-ce le symbole de la paix qu’elle fait régner sur la
terre? La verdure éternelle du laurier, sa feuille qui ja-
mais ne tombe desséchée, sont-elles l’emblème de son

immortelle gloire? Une couronne et une inscription
gravée au dessous nous en apprend le motif : les citoyens
lui doivent leur salut : sauve encore, sauve un citoyen,
ô le meilleur des pères, un seul, qui languit reléguéaux
extrémités de l’univers, et dont le châtiment, bien mé-

rité sans doute , le fut moins par un crime réel , que par
une faute involontaire. Infortunél ce lieu m’inspire au-
tant d’effroi, que son maître de respect, et ma plume

tremble à tracer ces caractères : vois-tu mon papier
même en pâlir? vois-tu mes distiques alternativement
chanceler? Puisses-tu, demeure auguste, quelque jour
enfin adoucie, être rendue aux regards de mon père,
habitée encore par les mêmes maîtres!

Nous poursuivons notre route , et mon guide me mène
vers un temple de marbre blanc, élevé au dessus de ma-

jestueux degrés, celui du dieu dont le fer respecta la
chevelure: c’est là que l’on voit successivement, entre des

colonnes apportées de- régions lointaines, les Danaïdes
et leur barbare père l’épée nue; là aussi toutes les con-

ceptions des plus doctes esprits tant anciens que modernes
sont exposées aux yeux et à la curiosité des lecteurs. J’y .

cherchais mes frères, non ceux toutefois auxquels leur
père regrette d’avoir donné le jour: je les cherchais
en vain, lorsque le gardien de ces lieux m’enjoignit de
me retirer de cette enceinte sacrée.

Je me dirige vers un autre temple, situé près d’un
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Hæc quoque erant pedibus non adeunda meis.

Nec me, quæ doctis patuerunt prima “bellis;

Atria Libertas tangere passa sua est.
In genus auctoris miseri fortuna redundat; .

Et patimur nati, quam tulit ipse, fugam.
Forsitan et nabis olim-minus asper et illi ,

Evictus longe tempore Cæsar erit. .
Dî,precor, atque adeo (nequeîenim mihi turba rogandaest),

Cæsar, ades voto, maxime Dive, mec! s

INTEREA, statio quoniam mihi publica clausa est,
Privato liceat delituisse loco.

Vos quoque, si fas est, çonfusa pudore repulsæ
Sumite, plebeiæ, carmina nostra, manus.
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théâtre voisin; l’accès m’en fut interdit aussi. Ce premier

sanctuaire ouvert aux doctes ouvrages, la Liberté qui
y préside me défendit d’en fouler le vestibule. Ainsi re-
tombe sur sa postérité la disgrâce d’un malheureux père,

et nous subissons, infortunés enfans, le même exil que
lui-même! Peut-être un jour, moins sévère et pour nous

, et pour lui, César se laissera-t-il désarmer par la durée

du supplice. Je vous en conjure, grands dieux , et toi,
César, la plus puissante des divinités, entendez mes
vœux!

Cependant, puisque tout asile public m’est fermé , ah!

qu’il me soit permis de rester dans l’obscure demeure
d’un humble citoyen! Et vous , s’il se peut encore, dai-
gnez , mains plébéiennes , accueillir mes vers tout confus
des rebuts qu’ils viennent d’essuyer.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

In hac Elegia,quam planque perperam jungnnt cum superiore , queritur pneu
quod fau eum in Scythiam compulerim; nec sacerdoti suc opem tulerinl,
aut Apollo , au: Pierides : deinde dicit, se in Scythia adsiduo (lem et mœ-
rore marcere. Postremo Deos precatur, ut tandem sibi mari liceat.

ERGO erat in fatis Scythiam quoque visere nostris,
Quæque Lycaonio terra sub axe japet!

Nec vos, Pierides, nec stirps Latoia, vestro
Docta sacerdoti turba tulistis opem!

Nee mihi, quad lusi vero sine crimine, prodest,
Quodque magis vitaK Musa jocosa mea est;

Plurima sed pelagd terraque pericula passum
Ustus ab adsiduo frigore Pontus habet!

Quique fugax rerum, securaque in otia natus,
Mollis et impatiens ante laboris eram,

Ultima nunc patior; nec me mare pox-tubas orbum
Perdere, diversæ nec potuere viæ;

Suffecitque malis animus; nam corpus ab i110
Accepit vires, vixque ferenda tulit!

DUM tamen et ventis dubius jactabar et uudis,
Fallebat curas ægraque corda labor :

Ut via fînita est, et opus requievit eundi,
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

Il peint l’accablement auquel il est en proie depuis son arrivée en Scythie,

et il implore la mort.
I

IL était donc dans mes destinées de voir aussi la Scy-
thie et les contrées situées sous la constellation de la fille

de Lycaon! Et vous, nymphes du Piérus, fils de Latoue,
docte chœur des Muses, vous n’avez pas secouru votre

ministre! et il ne m’a servi derrien que mes jeux ne
fussent point au fond criminels, que ma vie fût moins
légère que ma muse! Après avoir couru mille dangers
sur terre et sur mer, me voici en proie aux éternels fri-
mas du Pont. Moi qui jadis fuyais les soucis, moi qui
étais né pour un paisible repos, délicat et incapable de
soutenir la fatigue, j’endure aujourd’hui les plus affreuses

extrémités; et cette mer sans port, et les vicissitudes
d’un si long trajet ont été impuissantes à me perdre;
mon esprit a pu suffire à tant d’infortunes, et mon corps
y a puisé son énergie à supporter des maux à peine sup-

portables.

Tant que je flottai entre la vie et la mort, jouet des
vents et (les ondes, ce tourment même donnait le change
à mes soucis, à mon cœur navré; depuis que le voyage
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Et pœnæ tellus est mihi tacta meæ,

Nil uisi Here libet, nec nostro parcior imber ,
Lumine, de verna quam nive manat aqua.

Rama domasque subit, desideriumque locorum,
Quidquid et amissa restat in urhe mei.

Heu mihi, quad nostrî loties pulsata sepulcri.
Janua, sed nulle tempore aperta fuit!

Cur ego tot gladios fugi, totièsque miuata,
Obruit infelix nulla prgcella caput?

D1, quos experior nimium constanter ,iniquos,
  Participes iræ quos Deus unus habet,
ExstimuÎate, precor, cessantia fata; meique

Interitus clausas esse vetaté fores.
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est terminé, que les pénibles distractions de la traversée
n’existent plus , que j’ai touché la terre de mon exil, je

ne me plais que dans les larmes, et de mes yeux elles
coulent avec autant d’abondance que l’eau des neiges au

printemps. Je songe à Rome, à ma maison, à ces lieux
regrettés, à tant d’objets si chers laissés dans cette ville

à jamais perdue pour moi. Hélas! pourquoi les portes
du tombeau, tant de fois heurtées, ne se sont-elles ja-
mais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant de glaives?

Pourquoi, si souvent menaçante, la tempête n’a-t-elie
jamais submergé cette tête infortunée?

Dieux , dont j’ai trop éprouvé les constantes rigueurs,

qui vous associez tous au courroux d’un seul dieu, hâtez,

je vous en conjure, la mort trop lente à me frapper, et
que les portes du trépas cessent de m’être fermées!

1x. p 9
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ELEGIA TERTIA.

i ARGUMENTUM.

f
Ail uxurem scribeus ex Scythia poela se excusai, ’quud aliena manu

miserit epistolam : quocl aliter non poulisse fieri ostendit , 0b adversam vé-
letudinem, qua conflictabatur; simulque incommoda commemorat : sed
præter cetera illnd faletur esse maximum, quad cavea! ipsius uxoris ad-
spectu. Mandat, ut sua ossa Romain deferantur in parva mina, et signentur

scripta!“

epitaphio a se composite.

HÆC mea, si casu miraris , epislola quare
Alterius digitis scripta sit : æger eram ,

Æger in extremis ignoti partibus orbis,
Incertusque meæ pæne salulis eram.

Quid mihi nunc animi dira regione jacenli
Inter Sauromatas esse Getasque putes?

Nec cœlum patior, nec aquis adsuevimus istis;
Terraque nescio quo non placet ipsa modo.

Non domus apta satis: non hic cibus utilis ægro z
Nullus, Apollinea qui levet arte malum :

Non qui soletur, hon qui labentia tarde
Tempora nan-rando fallat, amicus adesl.

Lassus in extremis jaceo populisque locisque;
Et subit adfecto nunc mihi, quidquid abest.

Omnia quum subeant, vinais tamen omnia, conjux,
Et plus in nostro pectore parte telles :

:
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ÉLÉGIE TROISIÈME.

ABGUMENT.

A sa un... Il est langiissant : souvenirs pénible qui l’assiègent : il regrette

de mourir si loin de sa. patrie, de ne pouvoir expirer dans les bras de son
épouse: il voudrait que l’âme pérît avec le corps : son épitaphe : ses der-

niers adieux. I

TU seras peut-être surprit» de voir ma lettre écrite
par une main étrangère :“c’est que j’étais malade , malade

aux extrémités d’un “monde inconnu , et presque déses-

pérant de ma guérison. Figure-toi l’état de mon âme

dans cette situation, languissant dans un pays affreux
parmi les Sarmates et les Gètes. Je ne puis me faire au
climat, ni m’accoutumer à ces eaux , et j’éprouve pour le

pays même je ne sais quelle antipathie. Pas une habita-
tion un peu- commode : aucuu’aliment convenable pour
un malade : aucun disciple d’Apollon qui puisse soulager

mon malaise : pour me consoler, pour tromper par ses
doux entretiens les heures trop lentes à s’écouler, pas
un ami près de moi. Je languis épuisé aux dernières
limites des continens habités, et, au milieu de mes souf-
frances, mes souvenirs me retracent. tous les objets qui
sont loin de moi. Mais ces souvenirs, le tien les efface
tous, chère épouse, et tu remplis à toi seule plus de la
moitié de mon cœur :absente, je m’entretiens avec toi:

9.
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Te loquor absentem : te vox mea nominat unam:

Nulla venit sine te nox mihi, nulla dies.
Quin etiam, sic me dicunt aliena locutum,

Ut foret amenti nomen in ore. tuum.
Si jam deficiat subpresso lingua naIato ,

Vix instillato restituenda mero;
Nuntiet huc aliquis dominam venisse, resungam;

Spesque tui nobis causa vigoris erit.

ERGO ego sum vitæ dubius: tu forsitan illle
Jucundum nostri nescia tempus agis:

Non agis, adfirmo : liquet, o carissima, noms;
Tempus agi sine me non nisi triste tibi.

SI tamen implevit mea sors, quos debuit, annos,
Et mihi vivendi tam cito finis adest; V

Quantum erat, o magni, perituro parcere, Divi,
Ut saltem patria contumularer hume,

Vel pœna in mortis tempus dilata fuisset,
Ve! præcepisset mors propemta fugam?

Integer banc potui nuper bene reddere lucem :
Exsul ut occiderem, nunc mihi vita data est.

TAM procul ignotis igitur moriemur in oris,
Et fient ipso tristia fata loco!

Nec mea consueto languescent cor-para lecto!
Depositum nec me qui fleat, ullus erit!

Nec , dominæ lacrymis in nostra cadentibus ora,
Accedent animæ temporakparva meæ!

Nec mandata dabo; nec, cum clamore supremo ,
Labentes oculos condet amica manus!



                                                                     

TRISTES, LIV. m, ÉLÉG. m. 133
c’est toi seule que ma voix appelle : sans toi, non, pas
une seule nuit, pas un jour ne s’écoule. On dit même
qu’au milieu des paroles sans suite échappées à mon

délire, tonlnom était encore sur mes lèvres. Quand ma
langue défaillante, paralySée, à peine pourrait être rani-

mée par quelques gouttes d’un vingénéreux, si l’on

venait me dire, voilà ton épouse, renaîtrais à l’in-
stant, et l’espoir de te posséder me donnerait des forces

nouvelles. A .Tandis queje flotte entre la vie et la mort, toi peut-
être , la bas, tu m’oublies et coules tes jours au sein des
plaisirs. Mais non, non; je le sais , ô la plus chérie des
épouses“, loin de moi il n’est plus pour toi que des jours

de deuil.
Si pourtant j’aitfourni la carrière que je devais par-

courir, si je touche au terme de ma trop courte existence,
que vous coûtait-il, grands dieux, d’épargner un infor-

tuné aux portes du tombeau, de permettre que le sol de
ma patrie recouvrît .mesicendres, que mon châtiment
fût différé jusqu’à ma mort, ou qu’une mort précipitée

devançâtimon départ? Naguère, .avant d’être frappé, je

pouvais mourir avec cet honneur : c’est pour finir dans
l’exil, que la vie me futiaccordé’e.

Il faudra donc mourir si loin , sur des bords inconnus,
et le théâtre même de mon agonie en doublera l’amer-

tume! et mon corps languissant ne reposera pas sur ma
couche accoutumée! Enseveli, je n’aurai personne qui
me pleure! Les larmes d’une épouse ne viendront pas,

en tombant sur ma joue, arrêter un instant mon âme
fugitive! je ne pourrai dicter mes volontés suprêmes,
et , en m’adressant les derniers adieux, une main chérie

ne fermera pas mes paupières mourantes! privé de pompe
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Sed sine funeribus caput hoc, sine honore ,sepulcri , 4 s

Indeploratum bafbara terra teget!

ECQUID, ut audieris, tota turbahere mente,   ’

Et feries pavida pectora fia-a manu? V
Ecquid, in has frùstra tendens tua brachia partes;

Clamahis miseri nomen inane. vifi? A  
Parce tamen lacerare genas; nec scinde capillos ;

Non tihî nunc primum, 111x mça, raptus ero :

Quum patriam amisi, tums me periisse putato : -
Et prier, et gravier mors fuit illa mihi-.

Nunc, si forte potes, sed non potes; optima cohjuk,
Finitis gaude lot mihi morte malis. l . 1

Quodspotes , extenua forti malapprderferendo ,
Ad quæ jampridem non rude pectlus babas.

ATQUE utinam pereant animæ cum corpôre nostræ,
Effugiatque avidos pars mihi nulla fogos!

Nam si, morte carens, vacuam valat àlms’ in auram
Spirillus, et Samili sunt raga dicta semis;

Inter Sarmaticas Romane. vaga’bitur ambras,

Perque feras manes hospita semper crit.

0m tamen facito parva referantur in ùrna :
Sic ego non, etiam mortuus, “exsul ero.

Nec vetat hoc quisquam : fratrem Thebana peremtum
Subposuit tumulo, rage vetante, soror.

Alque ea cam foliis et amomi pulvere misce;
Inque suburbano condila pane solo;
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funèbre, privé des honneurs d’un tombeau, du tribut

ordinaire des pleurs,, une terre barbare recouvrira ce

corps infortuné! i
Et toii, en apprenant cette nouvelle, tu sentiras ton

esprit s’égarer; ta main tremblante-frappera ton sein
fidèle. Tu étendras en vain les bras vers cette contrée;

tu prononceras inutilement le nom de ton malheureux
époux. Va, cesse de te meurtrir les joues, de t’arracher
les cheveux : ce n’est pas la première fois, âme de ma
vie, que je t’aurai été enlevé: c’est en perdant ma patrie,

songe-s-y bien , que je péris, et cette mort fut pour moi
la première et la plus cruelle. Maintenant, si tu le peux,
mais non , cet effert ne t’est pas possible, ô la plus ten-
dre des épouses, réjouis-toi que la mortaitmis un terme
à tant de maux. Ce que tu peux du moins, c’est de te
rendre par une courageuse résignation l’infortuue plus
légère; il y along-temps que ton cœuren a fait le triste
apprentissage,

Ah! plût au ciel que l’âme pérît avec le corps, et

qu’aucune partie de mon être n’échappât à la flamme

dévorante! car; si l’âme , d’une essence immortelle , prend

son essor à travers l’espace, si le vieillard de Samos a
dit la vérité , on verra l’ombre d’un Romain errer parmi

celles des Sarmates, étrangère à ces mânes farouches ,
et à jamais enchaînée au milieu d’eux.

Que par tes soins , dans une urne modeste, mes ceu-
(lres soient rapportées à Rome: ainsi, après mon trépas
(lu moins, je ne ’serai plus exilé. Personne ne s’y peut

opposer : une princesse thébaine, qui venait de perdre
son frère, sut bien, malgré la défense du roi, le mettre
dans la tombe. Prends des feuilles et (le la poudre d’a-
momum pour les mêlera ma cendre; dépose-la près des
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Quosque legat versus oculo properante“viator,

Grandibus in tumuli marmore cæde notis j:

« Hic ego qui jaceo, tenerorum lusor amorum, .

Ingenio perii Naso poeta mec. i
At tibi, qui transis, ne sit grave, quisquis amasti ,

Dicere : Nasonis molliter assa cubent. n *
Hoc satis in titulo est : etenim majora libelli

Et diuturna magis sunt monumenta mei.
Quos ego confîdo, quamvis nocuere , daturos

Nomen, et auctori tempora longa suc.

TU tamen exstincto feralia munera ferto,
Deque tuis lacrymis humida serta dato :

Quamvis in cinerem corpus mutaverit ignis,
Sentiet oEicium mœsta favilla pium.

ScnIBERE plura libet : sed vox mihi fessa loquendo
Dictandi vires , siccaque lingua, negat.

Accipe supremo dictum mihi forsitan ore,
Quod , tibi qui mittit, non habet ipse, vale.
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murs de la ville, et, pour vattirer les regards fugitifs du
passant , fais graver. en gros caractères sur le marbre du
tombeau v: «Ci. gît’le chantre fidèle des-tendres amours,

Ovide, qui ’périt victime deïson goût pour la poésie.

Toi qui passes en ces lieux ’,’ ne refuse pas , si tu tas ja-

mais aimé, de dire :.Puisse’en- paix reposer- la cendre
d’Ovidel n C’en, est’nssez pour mon épitaphe; mes oeuvres

sont pour mai mémoire un monument plus précieux et .
plus durable; Je me flatte, quoiqu’elles “aient perdu leur
auteur,,qu’elles lui procureront une ’renonimée, une

existence immortelle“, I b. l ’ h. v l A
Pour toi, porte sur ma tombe des présens’funèbres;

répands-y des fleurs arrosées de tesll’armes; bien que

mon corps soit alors réduit en cendres, ces tristes restes
seront encore sensibles à. ce pieux hommage. ’

Je voudrais en écrire davantage : mais, après tant de v
paroles, ma voix épuiséerm’a langue dessééhée , ne me

laissent Plus la force, de dicter. Reçois. leidcrnier salut
peut-être que doive prononcer maibouche: hélas! ce
salut que je t’envoie, me manque àmoi-mêuie.
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ELEGIA“ QuARTA.’

ARGUMENTUM. -,

Amicum carissimum, quem propter Auguslum non ’audci nominnre’, [meta ad-

monet, uimàguajtria let. poientes fligiat, quiquamvis passim pliirimum
pivotasse]; non prosunl,. sed polius noçant. huila; sdeinde amici fidem ,
quam sibi in adversis rebus nubqlgan’i deiuisse cognovit; simulque enlimerat

exsilii sui incommodar rogat postriemo , ut,’quani possit, illi 0pçm ferai.

0 Mm! care quidem semper, set] tempore dur-o
Cognite, res postqiiain procuibuere mesa;-

Usibus edoCto si quidquam credisamico,
Vive libi, et.longe namina magna fuge.

Vive tibi,  quantum’que potes, prælustria vita :
Sævum- prælustri fuimen ab arce venit.

Nam, quamquam soli psossunt prodesse patentes ,
Non prosit potins, si quis obesse potest!

Effugit hibernas demissa ànteuna procellas,
Lataque plus parvis vela timoris habent.

Adspicis, ut sunima cortex levis innatet unda,
Quum grave nexa simul retia mergat onus?

HÆc ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
In qua debueram forsitan urhe forem.

Hum tecum vixi , dum me levis aura ferebat,
.Hæc inca per placidas cymba cucurrit aquas.

Qui cadit in piano (vix hoc tamen evciiit ipsum) ,
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É’LÉGIE’VQUATRIÈME.

z

J

ARoUnENT.

A’uin’n’u. Il l’engage à fuiriles 13mn et, la grandeur; il lei loue de à fidélité;

lui peint ses malheurs. proteste de sa. tendresse à l’égard de tous ses amin

et les prie ’de,songertèllni. i ’ l

O Toniquiàme fiiiStoujoùrs,cher7 mais que je pus ap-
précier déms. l’adversité, après ma ruine, si tu veux en

croire un’ami instruit par l’expériencetvis pour toi-

même et fuis bien loin les noms illusties. Vis pour toi,
et, autant qu’il t’est possible, épite les palais éclatans;

c’est du séjour le plus éclatant que part la foudre cruelle.

Les hommes élevés. je le sais, peuvent seuls être utiles:
ah! plutôt, puisse ne l’être jamais; celui qui peut’nuirel

Les antennes àbàisèées échappent aux coups de la tem- I

pète : une large voile a plus à craindre qu’une petite.
Vois-tu l’écorce légètje flotter à la Surface de l’onde,

tandis que le poids attaché au filet le plonge au fond des

eaux? ’
Si. ces leçons que je te donne m’avaient été jadis»

données à moi-même; peut-être serais-je encore dans la
ville qui m’était due. Tant que je me bornai à ta société ,

tant qu’un modeslc zéphyr poussa ma nacelle, elle vogua

tranquillement sur une onde paisible. Qu’un homme
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Sic badit, ut ltacta sgrgere possit humo z

At miser-Elpenor, tecto’ delapsus .ab alto“,

Ôbcurrit regi debilis ambra suc.“

Quid fuit, ut lutaslagilarit Dædàlus ailas;
Icarusl immensas nomine ’sigixet- aqùaS?- -

Nempe quod hic altè, demissiiis ülevo-labat z

Nain pennas ambolçoin haiaue’re suas... l

CBEDEUmÎhi , benequi latuilt,.be.ne vixit;..et inti-a

Fortunam debet quisqqe manere suamf
Non foret Eumedes oribus», si filins ejus

Stultus Achilleos non adamasset .equos;
Nec nalum in Hamma vidisset, in arbore-matas” i

Cepisset genitorlsiîPhaethdnta Mèrops. - “ *

TU quoque formida nîmium Sublimia semperzl

Propositique memor’ contrahe velaytui :1

Nam pede inoffenso spatiiim decufrere’vitæe

Dignus es, et fato candidiore’fruiu.  
Quæ pro te ut voveam, miti’ pietate merçris.

Hæsuraque mihi tempus in émue fide :
Vidi ego te tali luctu men fata gementem, l

Qualem credibile est ore fuisse meô :

Nostra tuas Vidi lacrymas super ora cadennes;
Tempore. quas uno, fidaquevverba bibi.

Nunc quoque submotum studio defendis amicum .
Et mala, vix ulla parte levanda , levas.

Vive sine invidia; mollesque inglorius annos
Exige; amicitias et tibi junge pares;

Nasonisque tui,,quod adhuc non exsulat unum ,
Nomen ama : Scythicus cetera Pontus haha; i
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tombe sur un sol uni (par un accident assez rare encore),
dans sa élime ,ilïtouclie à. peine la terre et ses relève aussi-
tôt: maislehmalheu’renx- Elpénor,,qui avait glisséidu faîte

du palais,apparuti “ensuite, ombre légère, à son roi.
Pourquoi vit-on Dédale agiter sans danger ses ailes . et
Icare donner son; nom à une vaste mer? c’est que l’un
prit un essor élevé “l’autre. un’vol plus humble: car enfin

ils avaientl’unet l’autrevdes ailes, qu’ils ne devaient pas

àlanatureui i. i Il
crois-moi , vivre ignoré [c’est-vivre heureux, et l’on

ne doit pas s’élever au dessus (le sa sphère. Eumède n’eût

pas, perdu son fils , si ce jeune insensé ne se fût épris des
coursiers d’Achille; et Mérops n’eût pas vu le sien en

proie aux flammes, et ses filles changées en arbres , si
Phaéthon s’était contenté de l’avoir-pour père;

Et toi aussi redoute toujours une élévation“ trop grande:

que ces exemples t7apprennent à resserrer les voiles de
ton’ambitionuTu mérites de fournir, sans rien heurter
dans ta course, le stade de la vie , et de jouir d’un des-
tin prospère. Ces vœux, que. je forme pour toi, te sont
bien dûs pour prix. de la douce affection, de ton dévoû-
ment, dont le souvenir à jamais restera gravé dans mon
âme : je t’ai vu gémir sur ma destinée avec une douleur

aussi profonde que celle qui, sans doute, était empreinte
sur ma physionomie. J’ai vu tes larmes couler sur ma
joue, et je m’en abreuvai, comme aussi de tes tendres
sermens. Maintenant encore ton zèle protège un ami
éloigné, et tu adoucis des maux qui semblent presque
sans adoucissement. Vis à l’abri des regards deil’envie :

coule sans gloire des jours fortunés, et ne cherche tes
amis qu’au sein de tes égaux. Queimon nom, qui seul
encore ne partage pas mon exil, que le nom de ton Ovide
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PROXIMAA sideribus tèllus Erymahthiddsn Unsæ-

Me tenet, adstlrictovtèrra’ penusta’ gèlu: * . I

Bosporos et Tanaiç superai“; Scythicæque paludés ,

’ Vixqué satis noti , nomina. panca, bci.
Ulterius nihil est, nisi non hàb’itabüe frigus.’ .

Heu! quain vicina est ultimà terna mihiÏ ’

At longe patrià est, ’longe,carissima. conju’x, Ç l  , .

’Quidquid et hæc nobis pôst duo dulcè fait! , I
Sic tamen hæc absunt, ut quæ contingerç’ùon est A

Corporç, sin: anima ennctà nidenda -meo:

Ante oculus errant domus, urbs, et forma 10mm;
Succeduntque suis singulet PadtaJopis: I

Conjugis ante oculos, sicut præsentis , imago est-z
Illa mecs casus ingravàt, illaJevat :

Ingravat hoc,quod abçàt; levathoc, quad pfæàtat aunai-cm,

Impositumque sibi firma tueiur onus;

Vos quoque , pectoribus no’stris hæretis, amici, *

Diacre quos cupio nomine quemque suo :
Sed timor officium cautus compescit; et ipso’s

In nostro poni carmine nolle puto.
Ante volehalis , gratique erat instar honoris ,

Versibus in nostris nomina vestm legi.
Quod quoniam est anceps, intra mea pectora quemque

Adloquar, et nulli causa timoris ero;
Nec meus indicio latitantes versus alnicos

Protrahet : occulte si quis amavit , amet.
Scite tamen, quamvis longa regione remotus
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te soit toujours cher : la Scythie, le Pont, possèdent le
/

reste. . s ., a.I J’habite une contréevoisine’ de laicoustellation de

l’Ourse , terre resserrée par un froid qui, la dessèche.

Plus loin sont le, Bosphore ,. le Tamis, les marais scy-
thiques, et quelques lieuxencore “dont le nom est à peine
connu. Il n’y arien au delà, que des’glaces inhabitables.

Hélas! combien sent près de moi les dernières limites

du monde! Mais bien loin est patrie, bien loin mon
épouse si tendre, et tous les objets qui, après ces deux
premiers, furent chers à mon cœur l’Et pourtant, dans leur
éloignementl si je ne puis’lnaîériellement les toucher,

mon imagination les contemple tous’fà mes yeux se re-
tracent! ma maison, Rome, l’image de ces lieux chéris,

et tour-à-tour les Scènes diverses dont ils furent p le
théâtre: à mes yeux toujours est’preSeute, par une douce

illusion , mon épouse elle-même: C’est elle qui aigrit mes

lourmens; elle qui les soulage : elle les aigrit par son
absence, elle les soulage par sa tendresse et sa constance
à soutenir le fardeau qui l’accable. I

Et vous aussi, vous êtes’gravés dans mon cœur, fidèles

amis : je voudrais nommer individuellement ici chacun
de vous : mais ma reconnaissance est arrêtée par un
sentiment de crainte, de circonspection; et vous-mêmes,
peut-être aimez-vous mieux ne pas figurer dans ces vers.
Vous l’eussiez aimé jadis, et c’eût été pour vous un hom-

mage flatteur de voir mes poésies offrir vos noms aux lec-
teurs. En proie à cette incertitude, c’est dans le secretde
mon âme que je m’adresserai à chacun de vous, et sans
vous causer aucune alarme. Mon vers délateur n’ira pas
vous chercher dans l’ombre pour vous traîner au grand

jour : vous qui m’aimiez avec mystère, aimez-moi de
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Absim, vos animosemper adesse mec; i

Et, iquam quisque potest, aliqua mala nostra levate;
Fidam projecto neve nègate .manum.

Prospera sic vobis maneat fortunà; nec unquam
Contacti simili sorte rogçtis opem!
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même encore. Sachez seulement que, même au fond de
cette région lointaine; votre image n’en est pas moins
présente à’ ma pensée. Que chacun de vous s’efforce de

procurer quelque soulagement à mes disgrâces; ne me
refusez pas , dans mon abandon, une main secourable.
Puisse en revanche la fortune constamment vous sou-
rire! puissiez-vous n’être jamais frappés d’un si terrible

coup, et n’avoir pas à implorer un secours étranger!

IX. . I O
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Amici fidem perspectam et cognitnm, in adversî! præcipue rebus, laudat Ovi-

dius, quam dicit nunquam abiluram ex suo animo. Demum fatetur se ali
exigus spa, ut aliqunndo Auguslus milior fiat, et magis placidum tribun:

exsilium. .Usus amicitiæ tecum mihi parvus, ut illam
Non ægre passes dissimulare, fuit :

Neè me complexus vinclis propioribus esses L
- Nave mea vente forsan eunte suo : ’

Ut: cecidi , cunctique metu fugeî’e ruinæ,

Versaque amicitiæ terga dedere meæ;
Ausus es igue Jovis percussum tangere corpus,

Et deploratæ limen adire domùs:
quue reccns prœstas, nec longe cognitus usu,

Quod veterum misero vix duo trcsve mihi.  
Vidi ego confus“os vultus, visosque nblavi;

Osque madens fletp,.pallidiusque mec;
Et lacrymas cernens in singula verba cadentes,

0re mec lacrymas’, auribus illa bibi;

Brachiaque accepi mœsto pendençia colla,

Et singultatis oscula mista sonis.
Sum quoque, care, tuis defensus viribus absens

(Sois car-nm, veri nominis esse loco):
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’ ÉLÉGIE CINQUIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il célèbre la tendresse que cet ami lui a prodiguée après sa con-
damnation, et,depuis son dénart: il conserve encore un peu d’espoir à
cause de la générosité naturelle aux grandes âmes.

NOTRE liaison était assez nouvelle, pour que tu
pusses la dissimuler sans peine; et peut-être ces nœuds A
ne se fussent-ils jamais resserrés , si ma nacelle avait
toujours en les vents favorables. Mais au moment de ma
chute, et quand, par la crainte (le partager ma ruine, les
autres s’enfuirent et trahirent lâchement mon amitié, tu

osas soutenir de ton bras un homme frappé de la foudre
et pénétrer dans une maison théâtre du désespoir. Ami

de fraîche date, et sans m’être uni par une longue inti-

mité , tu fis ce qu’à peine firent dans ma disgrâce deux

ouptrois de mes anciens amis. Je vis la consternation
peinte dans tes traits, et cette vue me frappa; je vis ton
visage baigné de pleurs et plus pâle que le mien; cha-
cune de tes paroles était accompagnée de quelquesvlarmes;

ma bouche s’abreuvait de tes larmes, et mes oreilles de
tes paroles. J’ai senti tes bras tristement enlacés autour

de mon cou, et tes baisers entrecoupés de sanglots. Dans
mon absence, tu protèges aussi mes intérêts de tout ton

pouvoir, tendre ami (tu sais que ce mot remplace ici ton
10.
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- Multaque præteroa manifesti signa favoris

Pectoribus teneo non abitura mais.
Dî Iibi passe tuos tribuant defeqdere semper,

Quos in maleria prbspêriore juvesll
SI tamen interea , quitll in bis ego perditus .oris,

Quod te credibile est quærere, quæris, agam;
Spe trahor exigua, quam tu mihi demerç noli,

Tristia leniri numina posse Dei.
Sen lemere exspecto, sive id icontingere fas est,

Tu mihi, qiiod cupio, fas, p,recor, esse proha; ’
Quœque tibi linguæ est facundiâ, confer in illud,

Ut doceas votum passe valere nieum.
Quo quis enim major, magis est placabilis iræ,

Et“ faciles motus mens generosa capit :

Corpora magnanimo satis est prostrasse leoni;-
Pugna suum finem, quum jacet hostis, babel; :

At lupus, et turpes instant morientibus ursi,
Et qnæcumque miner nobilitate fera est.

Majus apud Trojam forti quid habemus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senis. -
Quæ ducis Æmathii fuerit clemenlia, Poios

Præclarique docent funeris exsequiæ.

Neve hoiniiium referam Hexas ad mitius iras ,
J unonis gener est,.qui prins liostis erIat.

DENIQUE, non possum upllam sperare salutem , ’

Quum pœnæ non sit causa cruenta meæ :
Non mihi quærenti rpessum dare cuncta, petitum

Cæsareum caplit ést , quod capot orbis crat;

Non aliquid dixi, violentaquc lingua locuta est,
Lapsaquc sunt nimio verba profana mero.
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vrâi nom . Il est encore d’autres preuves du dévoûment

le moins équivoque, qui ne s’effacer-out jamais de mon

cœur. Puisses-tu toujours être en état de protéger tes
amis , mais dans de moins tristes circonstances!

Si tu es curieux, comme on le peut supposer, de savoir
ce que je deviens sur cette terre de désespoir, je suis
soutenu par une faible espérance, ne me la ravis pas du
moins, de fléchir une divinit’é sévère. Que mon attente

soit vaine, ou qu’elle puisse être remplie, laisse-moi
croire que mes désirs peuvent être exaucés;’emploie
toute ton éloquence à me persuader que mes vœux pour-
ront être comblés. C’est un attribut de la gra ndeur,1d’être

plus Îfacile à désarmer; une âme généreuse se laisse plus

aisément émouvoir z le magnanime lion se contente de
terrasser son adversaire z le combat cesse, aussitôt qu’il
l’a terrassé; mais on voit s’acharner surleur proie expi-

rante le loup, l’oum hideux et tous lesianimaux d’une

espèce moins noble. Sous les murs de Troie, qui fut plus
vaillant qu’Achil’le? Achille fut sensible aux larmes du
vieux roi de Bai-dame. Le héros d’Émathie fit connaître

sa clémence par sa conduite envers Porus, et par la ma-
gnificence d’une pompe funèbre; et, pour ne pas me A
borner aux mortels dont le courroux s’est adouci, Junon
nomme aujourd’hui son gendre, celui qui d’abord fut
l’objet de sa haine.

Je ne puis me résoudre à perdre tout espoir; car enün
la cause de ma punition n’est point une faute capitale:
je n’ai pas cherché à bouleverser l’univers en portant

atteinte à la vie de César, qui est celle de l’univers; ma
bouche n’a rien proféré , rien articulé qui respirât l’em-

portement; elle ne s’est compromise par aucune parole
échappée dans la chaleur du vin : c’est pour avoir été
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Inscia quad crimen viderunt lumina, plector’;

Peccatumque oculos est habuisse meum.
Non equidem totam passim defendere culpam;

Sed partem nostri criminis error haIÏet.
Spes igitur superest, facturum, ut molliat ibse

Mutati pœnam conditione loci.

Hunc utinam , nitidi Solis prænuntius, ortum
Adferat adm.isso Lucifer albus equo.

(v. 49.)
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témoin inïolontaire de la faute d’un autre que je suis
puni: tout linon tort est de n’avoir pas été aveugle. Je

ne puis sans doute me justifier de tout reproche; mais
dans ce dont on m’accuse, l’erreur est de moitié. Il me

reste donc quelque espoir que tu, réussiras à soulager ma

peine en faisant changer le lieu de mon exil. Puisse,
avant-coureur d’un si beau jour, Lucifer éclatant de
blancheur, bientôt sur son coursier rapide, m’annoncer
cette aurore Terminée!

.
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ELEGIA SEXTA.

’i’ i i ’ i) ’ ARGUMENTUM.

line etinm elegia amici ûdem laudal Ovidjus, qumi: etialîiisi velil, mimine

dissimulare pesse «tendit : cujus consilio si insus fuisæt, Tateturfe inco-
lumeln semper esse pomîsse. Demum illum precatur, ut sibi Augustum
mitiorem reddnt, quo i5 sibi exsüii locum mulet; quandoquideln nulli
seeleri se qbnoxium esse sciat.

x

FŒDUS amicitiæ nec vis , carissime, nostræ, i
Nec, si forte velis, dissimulare fmtes :

Donec enim licuit, nec te mihi carior alt.er,
Nec tibi me tata junctior urbe fuit;

Isque erat usque adeo populo testatus, ut esset
Pæne magis quam tu , quamque ego, rictus amor.

Quique erat in caris animi tibiîcandor amicis,
Cognitus est illi, quem colis ipse, viro.

Nil ita celabas, ut non ego conscius essem;
Pectoribusque dabas malta tegenda mais :

Cuique ego narrabam secreti quidquid habebam-,
Excepto quad me perdidit, unus’ eras.

Id quoque si scisses, salvo fruerere sodali ,
Consilioque forem sospes, amice, tuo.

Sed mea me in pœnam nimirum fata traheliant;
Omne mihi et claudunt utilitatis iter.

SIVE malum potui tamen hoc vitare cavendo;

Sen ratio fatum vincere nulla valet; i
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ÉLÉGIE SIXIÈME.

° ARGUMENT. r o
O .

A un un. Il lui rappelle leur ancienne intimité, et le prie d’employer
son crédit à obtenir sa grâce.

TELLE n’est pas notre amitié , que tu veuilles, tendre

zimi , ou , quand tu le voudrais, qiie tu puisses la dissi-
muler: tant ’que je le pus ,inul autre ne me fut plus cher
que toi, nul autre dans toute la ville ne te fut plus atta- ..
ché que moi. Notre liaison était tellement répandue
parmi Je peuple, qu’elle. était en quelque sorte plus i
connue que-nous-mêmes. La candeur de ton âme en amj- i
tié ne fut pas ignorée du mortel objet de ton culte. Il
n’y avait rien de si mystérieux, dont tu ne me fisses le

confident; et tu déposais dans.mon sein. une foule de
secrets; à toi seul aussi je racontais mes plus secrètes
pensées, excepté le hasard funeste, cause de ma perte.
Ah! si je te l’avais confié, tu jouirais encore de ton heu-
reux ami, et tes conseils m’auraient sauvé; mais mon
fatal destin me poussait à ma ruine, et me ferme encore

toute voie de. salut. .

Peut-être un peu de prudence m’eût-il soustrait à mon

malheur; peut-être est-il impossible de triompher de sa
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Tu tamen , o nabis usu juîictissime longo,

Pars desiderii maxima pæne mei , I
. Sis memorj et, si quas fecit tibi gratia vires,

lilas pro nobiq eglmriare rogo ,
Numinis ut læsi ’fiat manâuetior ira,

Mutatoque miner sit mea pœna loco.
quu’e ita, si nullum scelus est in pectore nostro,

Principiumque meiicriminis errer habetÎ
Nec leva, nec tutum est, quo sint men,“ Âiçetie’, casu

Lumina funesti conscia facta mali; v
Mensque rçformidat, veluti sua vulnera, tempus

Illud; et admonitu fit novus ipse doler. .
Et quæeumque adeo possunt adferre pudorem,

Illa tegi cæca condita nocte decet.
Nil igituf referam , nisi me p’eccasse; sed i110 n

Præmia peccata n’ulla petita mihi; ,.

Stultitiamque meum crimen debere vocari,

Nomina si facto reddere vera valis. ’
Quæ si non ita sunt; alium, quo longius aBSim,
Y Quære (suburbana hæc sit mihi terra) locum.
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destinée“: quoi qu’il en soit, ô toi qui m’es si étroitement

lié par une longue intimité, objet de mes plus vifs re-
grets, ne m’oublie pas , et si tu as quelque crédit, quelque
influence , fais-en l’essai en ma faveur;otâche d’adoucir

le courroux du dieu que j’ai offensé, et de tiendre ma
peine plus légère en’faisant changer mon exil, s’il est

vrailque mon cœur ne fut pas criminel, que ma- faute
n’eut pas sa source dans ma volonté. Il est difficile,il se-

rait imprudent de dire par quel hasard mes yeux devin-
rent complices d’un tort si funeste; mon esprit craint
de nourrir ses blessures en rappelant ces circonstances,
donttl’idée seule renouvelle mes chagrins. Toute action

qui entraîne quelque honte, doit rester ensevelie dans
une nuit profonde. Je me bornerai donc à dire que. j’ai
fait une faute, mais qu’en la commettant je n’avais
aucun intérêt en perspective : mon crime ne doit être
appelé qu’aiïeuglement, si on le veut qualifier par son

vrai nom. Si mes paroles sont mensongères, qu’on me
cherche un exil plus lointain encore, et auprès duquel
cette contrée soit voisine de Rome.
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ELEGIA SEPTIMA.

ARGUMENTUM.

Ad Perillam scribans Ovidîus, primo fatetur se Musis vacare, quamvis illæ
sibi nocuerint; eamque hortntur, ut idem faciat, quo sibi immortalitatem
comparet; nam ea forum elbganlia, inquit, quæ in ipsa en“, senectute et
tempore vitiaËitur; a! ingenü dotes semper pemnnebunt. , ’

Vu“: salutatum , subito perarata, Perillam
Litera, sermonis fîda ministra mei.

Aut illam invenies dulci cum matre sedentem,

Aut inter libros, Pieridasque suas.   l
Quidquid aget, quum 1e scierit venisse, relinquet;

Nec mara, quid venias, quidve, requirqt, agam.
Vivere me dices, sed sic, ut vivere nolim;

Nec mala tam longa nostra levata mora :
Et tamen ad Musas, quamvis nocuere, reverti,

A ptaqïle in alternog cogere verba pedes.

Tu quoque, die, studiis communibus ecquid inhæres,
Doctaque non patrio carmina more canis? l

Nam tibi cum fatis mores Datura pudicos,
Et rarasdotes, ingeniumque (ledit;

Hoc ego Pegasîdas deduxi primus ad undas ,

Ne male fccundæ vena periret aquæ :
Pî’imus id adspexi teneris in virginis annis ,

thuc pater nalæ, duxquc comesque fui.j
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x ÉLÉGIE SEPTIÈME.

. IARGUMENT. n
I

A anm. Il dit à sa lettre de lui demander si elle cultive encore les Muses z
c’est lui qui découvrit et guida son génie :le talent est le seul bien durable.

PARS saluer Perilla , lettre que ma plume a tracée à
la hâte, fidèle messagère de mes paroles. Tu la trouveras
ou assise près de sa mère chérie, ou entourée de ses livres

et des Muses , ses délices. Quelle que soit son occupation ,
“bitât qu’on lui annoncera ton arrivée, elle s’empres-

sera de l’abandonner pour t’interroger et sur le but de
ton voyage, et sur l’état où je suis. Tu lui diras que
j’existe , mais qu’à Cette existence je préfèrerais la mort;

que la. durée de ma peine 0’ y apporte aucuif adoucisse-

ment; que j’ai, pourtant repris cette lyre , instrument
fatal, et que je rassemble des mots propres à former mes

distiques. A ton tom adresse lui ces paroles : Et toi,
restes-tu fidèle à nos Communes études , et composes-tu
d’élégans poèmes,- par un phénomène rare dans ta patrie?

car les destins,de concert avec la nature, t’ont donné en
partage une aimable pudeur accompagnée des qualités
les plus rares , d’une brillante imagination. C’est moi
qui, le premier, dirigeai tes pas vers l’Hippocrène, pour
ne pas voir par un sort fâcheux périr cette veine féconde :
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Ergo, si remanent igues tibi pectpris idem,

Sola tuum vates Lesbia vincet opus.
Sed vereor, ne te mea nunc fortuna retardet,

Postque mecs casus sit tibi pectus iners.
’Dum licuit, tua sæpe mihi , itibi nostra legebam;

Sæpe tui judex, isæpe magister eram:
Aut ego præbebam faclis modq versilgus sures,

Aut, ubi cessants, causa ruboris eram.
Forsitan exemple, quia me læseie libelli,

Tu quoque sis pœnæ fata secuta meæ.

Pone, Perilla, metum; tantummodo feniina non sit
Devia, riec scriptis discat amare tuis.

Enco desidiæ remove,idoctissima, causas,
Inque houas artes et tua sacra redi.

Ista decens facies longis vitiabitur annis, . Ç
Rugaque in antiqua frome senilis erit;

Injicietque manum formæ dàmnosa s.enectus,

Quæ, strepîtum passu non faciente, venit;i .
Quumque aliquis dicet : Fuii hæc formosa; dolebis,

Et speculum mendàx esse qùerere tùum. l
Sunt tibi opes modicæ, qliuni sis dignissima magnis:
i l Fingeised immensis censibus esse pares:
Nempe dat id. cuicumque libct fortuna, rapitque;

Irus et est subito, qui modo Crœsus erat.
Singula quid refegam? nil non mortale tenemus:

Pectoris exceptis ingeniique bonis.

En ego, quum patria caream, vobisque, domoque,
Baptaque sint-, adimi quæ potuere, mihi;
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le premier, jeans la découvrir dans tes tendres années;
et j’en fus , avec un soin tout paternel, le guide et le
compagnon. Si tu conserves encore ce beau feu, celle
dqnt les poésies illustrèrent Lesbos surpassera seule tes
chefs-d’œuvre. Mais je crains que ma fortune n’arrête

ton essor, à: que depuis ma catastrophe ton esprit ne ,
reste oisif. Tant que je lespus, souvent tu me lisais tes
ébauches, je te lisais les miennes, et j’étais tour-à-tour

ton juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille au fruit
récent de ta veine: ou, si ta verve s’était ralentie, je
t’en. faisais rougir. Peut-être l’exemple du mal que
m’ont fait nies vers te ferait-il redouter de partager .ma
punition. Ne crains rien, Perilla; mais que tes œuvres
n’aillentlpas détourner une femme de son devoir, ni lui

apprendre à aimer.
Loin de toi donc tout prétexte d’oisiveté, muse harmo-

nieuse;-reviens aux beaux arts, à ton culte favori. Ces
traits enchanteurs s’altèreront’par l’outrage des ans;

flétri par le temps , ce front sera sillonné de rides; cette
beauté deviendra la proie de’l’impitoyable’vieillesse qui,

pas à pas et sans bruit,s’avance. On dira : Elle était belle;
et toi, de te désoler, et d’accuser ton miroir d’infidélité..

Tu n’as qu’une fortune modeste , et tu serais digne de la

plus brillante z mais suppose-toi maîtresse des plus riches

trésors : c’est un avantage que donne et ravit aveuglé-
ment le caprice de la fortune : un instant suffit pour
changenen Irus un crésus. Pourquoi tant de détails?
tous nos biens sont éphémères, excepté ceux du cœur et

de l’esprit. Regarde-moi : privé de ma patrie, de vous,
de mes pénates, dépouillé de tout ce qui pouvait m’être

ravi, je trouve dans mon esprit ma société, mes jouis-
sances : César n’a pu étendre ses droits jusque sur lui.
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Ingenio tamen ipse mec comitorque fruorque :  

Cæsar in hoc potait juris habere nihil.
Quilibet banc sævo vitam mihi finiat euse,

Me tamen exstincto fama superstes erib; v
Dumque suis victrix omnçm de montibus orbem

Prospiciet domitum Martia Rama, legar. *

un ! a aTu quoque , quam studu maneat fehcxor usus ,  
ç

Effuge venturos, qua potes, asque rogos.
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Tout homme armé d’un fer homicide pourra mettre fin

à mon existence : mais ma renommée doit survivre à
mon trépas; et tant que Rome victorieuse, Rome, fille
de Mars , du haut de ses collines verra l’univers enchaîné

àses pieds, j’aurai des lecteurs. Et toi aussi, (puisse ton
talent avoir une destinée plus heureuse! ) saisis le moyen
.qui t’est offert, d’échapper un jour au fatal bûcher»

“tu l i
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ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM.

Desiderio tum patriæ, lulu suorum in teneri poeta scribil, ut cupiat celeri
aliquo cursu en se enferre : qnam rem sibi Augustum solum præstare passe
ostendit; narratque exsiliî sui incommoda; optatque, ut tandem Cæsar iras

modum statuat, et mitius præbeat exsilium.

Nunc ego Triptolemi cuperem éonscendere currus ,

Misit in ignotam qui rude semen humum :
Nunc ego Medeœ vellem frænare dracones,

Quos habuit fugiens arce, Corinthe, tua :
Nunc ego jactandas optarem sumere pennas,

Sive tuas, Perseu; Dædnle, sive tuas;
Ut, tenera nostris cedente volatibus aura,

Adspicerem patriæ dulce repente solum ,
Desertæque domus vultum, memoresque sodales,

Caraque præcipue conjugis ora meæ.
STULTE, quid o frustra votis puerilibus optas ,

Quæ non ulla tibi fertque feretque (lies!
Si semel optandum est, Augustum numen adora,

Et quem sensisti, rite precare, Deum.
Ille libi pennasque potest currusque volucres

Tradere: det reditum , protinus ales cris.

SI precer hæc , neque enim possim majora precari,

Ne mea sint timeo vota modesta parum. .
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ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT.
t

Il, voudrait revoir sa patrie : Auguste peut seul lui accorder cette faveur : le
climat detla Scythie est’funeste à sa saule : il demande à changer d’exil.

OH! que ne puis-je m’élancer en ce. sur le char
de Triptolème, qui, le premier, répandit la semence dans

le sein de la terre inculte! Que ne puis-je atteler les dra-
“gons, à l’aide desquels Médée s’enfuit, ô Corinthe, de

ta citadelle! Que ne puis.je prendre et agiter tes ailes,
ô Persée! ou les tiennes, ô Dédale! Je fendrais les airs

d’un vol rapide , et reverrais soudain la terre de ma
douce patrie, l’aspect de ma maison délaissée , mes fidèles

amis, et surtout les traits chéris de mon épouse.

Insensél pourquoi formerldes vœux puérils et chimé-
riques, qu’aucun jour ne voit, ne verra jamais s’accom-
plir? Si tu as des vœux à former, n’implore pas d’autre
divinité qu’Au’guste; adresse tes religieux hommages au

dieu dont tu as éprouvé la colère. Lui seul peut te dou-
ner des ailes , un char rapide: qu’il te rappelle, à l’instant

tu prendras ton essor.
Si j’implore cette faveur, la plus grande que je puisse

II.
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Forsitan hoc olim, quum se satiaverit ira ,

Tum quoque sollicita mente rogandus erit.
Quod minus interea est, instar mihi muneris ampli,.

Ex bis me jubeat quolibet ire lacis :
Nec cœlum , nec aquæ faciunt, nec terra , nec auræ;

Et mihi perpetuus corpora languor hahet :
Seu vitiant artus ægræ contagia mentis,

Sive mei causa est in regione mali;
Ut tetigi Pontum, vexant inèomnia, vixque

Ossa tegit macies, nec juvat ora cibus;
Quique, per autumnum, percussis frigore primo
. Est color in foliis, quæ nova”læsit hyems,
Is mea membra tenet; nec viribus adlevor ullis,

Et nunquam queruli causa doloris abest.

NEC melius valeo, quam corpore, mente; sed ægra est

Utraque pars æque, binaque damna fera. .
Hæret , et ante oculos , veluti spectabile corpus ,

Adstat-fortunæ forma legenda meæ;
Quumquelocum,morésque hominum, cultusque, sonumque

Cernimus, et quid sim, quid fuerimque subit;
Tantus amor necis est, querar ut de Cœsaris ira,

[Quod non offensas vindicet euse suas.
At, quoniam semel est odio civiliter usas,

Mutato levior sit fugu nostra loco!
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implorer, je crains que mes vœux ne soient trop ambitieux.
Peut-être un jour, lorsque son courroux se sera épuisé ,
faudra-t-il, même alors, solliciter instamment cette grâce.

Bornons-nous en attendant à une moindre’faveur, qui,
pour moi, n’en serait pas moins une faveur extrême:
qu’on me permette de quitter cette contrée , toute autre
m’est indifférente. Le ciel, l’eau, la terre, l’air, tout ici

m’est contraire; je suis en proie à une langueur perpé-
tuelle. Soit que la maladie de mon âme se communique
à ma constitution altérée , ou que la source de mon mal
soit dans le climat même, depuis que j’ai touché la terre ’

de Pont, je suis tourmenté par l’insomnie; la maigreur
à peine recouvre mes os décharnés; aucun aliment ne
flatte mon palais; et telle qu’on voit aux premiers frimas
de l’automne la teinte des feuilles blessées du froid pré-

curseur de l’hiver, telle est la couleur de mes membres :
rien n’en peut ranimer la vigueur; jamais la douleur ne
cesse de m’arracher des plaintes.

Le moral chez moi n’est pas moins affecté que le phy-
sique; l’un et l’autre sont également malades, et j’endure

un double supplice. Toujours la , debout devant moi,
comme un spectre réel, est l’image de ma fortune mon
arrêt à la main; et à la vue de ces lieux, des mœurs de
cette nation , de son costume, de son langage, à la pensée
de ce que je suis et de ce que je fus, j’éprouve un si vif
désir de la mort, que je me plains du courroux de César,
qui n’a point par le fer vengé ses outrages; mais puisque
sa colère a déjà été si indulgente , puisse-t-il changer mon

exil pour en adoucir la rigueur!
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i ELEGIA NONA.

ARGUMENTUM.

Urhel Grimm Gelicam arum incoluiue dans: ,, ab iinque etiam Tomihnæ
urbi. numen fuisse impositmn ostendit.

En: quoque saut igitur Graiæ (quis credevet?) turbes,
Inter inhumanæ nomina barbariæ.

Hue quoque- Mileto missi venere coloni ,
Inque Getis Graias constituera domos.

Sedïvetus huic nomen, positaque antiquius urbe,
Constat ab Absyrti cæde fuisse loco.

NÀM rate , quœ cura pugnacis facta Minervæ,

Pm“ non tentatasprima cucurrit aquas,
Impia desertum fugiens Medea parentem ,

Dicitur his remos adplicuisse vadis.
Quem procul ut vidit tumulo specuzlator ab alto. :

Hostis, ait, nosco , Colchide ,s valat venit.
Dum trepidant Minyæ, dum solvimr aggere funis,

Dum sequitur celeres anchora tracta manus;
Conscia. percussit meritorum pecten Colchis,

Ausa atquei ausum multa. nefanda manu;
Et, quamquam superest ingens audaciat menti,

,Pallor in adtonito virginis ore sedet.
Ergo ubi prospexit venientia velu z Tenemur,

Et pater est aliqùa fraude maraudas, ait.
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IELÉGIE. NEUVIÈME.

ARGUMENT.

Des milésiens fondèrent Tomes; mais le nom de cette ville lnèvient du meurtre
dy’AbsyrteW par Médée : réoit dace crime.

’IL est donc ici même, qui le croirait? des villes grec-

ques parmi ces noms barbares et sauvages! Ici même
aborda une colonie partie de Milet, qui vint fonder une
cité grecque au sein (les Gètes. Mais le nom du lieu ,
plus ancien, et antérieur à la fondation de la ville, fut ,
dit la tradition fidèle, tiré du meurtre d’Absyrle.

Sur le vaisseau construit par les soins de la guerrière
Minerve, et qui le premier sillonna les ondes vierges,
l’impie Médée, fuyant son père qu’elle avait abandonné,

aborda, dit-on, sur cette plage. Tout à coup, du haut
de l’éminence, la sentinelle signala ce prince dans le
lointain : « L’ennemi! s’écrie-t-elle, voilà l’ennemi : je

reconnais les voiles de Colchos. n Les Minyens s’empres-
sent; le câble est détaché du môle; l’ancre obéit au bras

rapide qui la tire. La fille du roi de Colchos , déchirée
(le remords , se frappe le sein de cette main qui osa, qui
doit oser encore tant de forfaits, et, malgré l’audace ex-

trême que conserve son âme, elle est jeune, elle est
femme, et sa pâleur décèle sa consternation. A la vue
(le la flotte qui s’avance: «Je suis perdue! dit-elle; il
faut user de stratagème pour arrêter mon père.» Pendant
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Dum, quid agat, quærit, dum versat in omnia vultus,

Ad fratrem casu lumina flexa tulit.
Cujus ut ablata est præsentia : Vicimus, inquit:

Hic mihi morte sua’causa salutis erit.

Protinus ignari, nec quidquam tale timentis
Innocuum rigide perforat euse latus;

Atque ita divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat, in multis invenienda lacis.

Neu pater ignoret, scapula proponit in allo
Pallentesque manus, sanguineumque caput,

Ut genitor luctuque nova tardetur, et artus
Dum legit exstinctos, triste moretur iter.

INDE Tamis dictus lochs hic, quia fertur in i110
Membra soror fratris consecuisse sui.
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qu’elle cherche un expédient, pendant qu’elle porte ses

regards autour d’elle, son frère vint à frapper ses yeux.

Aussitôt qu’il se fut offert à sa vue : a Je triomphe,
s’écria-t-elle: sa mort va me sauver. n Soudain, à la fa-

veur de son ignorance, et au moment où il craignait le
moins une telle trahison, d’un fer impitoyable elle perce
le flanc de l’innocente victime. Elle déchire et sème dans

les champs ses membres déchirés, pour qu’on les re-
trouve épars çà et là; mais de peur que son père n’i4

gnare son malheur, elle expose sur la pointe d’un rocher
ses mains livides et sa tête sanglante : elle voulait, par
cette affliction nouvelle, et par les heures consacrées
à recueillir ces membres inanimés, arrêter sa poursuite
funeste.

Ce lieu fut donc nommé Tomes, parce qu’une sœur
y coupa les membres de son frère.
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, xELEGIA DECIMA.

ARGUMENTUM.

luilü sui îneommodæ describi! poeta; sed inter cætera tantam vim frigoris esse

adseriL, ut iluminn, et maria, alque in bis adam pinnes congelenmz; et»
tempore Scythæ hastes, qui equitntu et sagitlis plurimum polkant, Ismum
transeam; alque ea loca depopulentur, ne homines captivos ducant.

SI quis adhuc istic memînit Nasonis ademti ,

Et superest sine me nomen in urbet m-eum;
Subpositum stellis nunquam tangentibus æquor,

Me sciat in media vivere barbarie.
hSauromatæ cingunt, fera gens, Bessique, Getæque :

Quam non ingenio nomina digua mec!
Dum tamen aura tepet, medio defendimur Istro :

Ille suis liquidus bella repel-Iit aquis.
At quum tristis hyems squallentia protulil ora,

Terraque marmorco sandida facta gelu est :
Dum patet et Boreas et nix injecta sub Arcto,

Tum liquet has gentes axe tremente premi:
Nix jacet; et jactam nec sol, pluviæve resolvunt z

Indurat Boreas, perpetuamque facit.
Ergo, ubi deliéuit nondum prier, altera venit;

Et solet in multis bima manere locis.
Tantaque commoti vis est Aquilonis, ut altas

Æquet humo turres, tectaquc rapta ferat. .A
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

ABGUMENT.

Froids excessifs de la Scythie : les Gètes traversent les glaces du Danube
pour venir piller cette contrée : aspect désolé du pays.

S’IL est en ces contrées lointaines quelque mortel qui
Se souvienne d’Ovide exilé; si mon nom m’a survécu

dans Rome, qu’il sache que», relégué sons une constel-

lation qui jamais ne se plonge dans l’onde, je vis au sein

de peuples barbares: Autour de nous sont les Sarmates,
tribu farouche, les Bosses et les Gètes, noms que ma
plume se refuse à tracer! Tant que la saison est douce,
l’Ister nous sert de rempart, et son cours nous protège
contre leurs attaques. Mais quand, le sombre hiver a levé
sa tête hideuse, que le froid a rendu la terre semblable à
un marbre éclatantde blancheur,quand Borée se déchaîne

au loin , que la neige amoncelée couvre les régions sep-
tentrionales, alors on voit peser sur ces peuples le pôle
ébranlé par ses tempêtes : la neige tombe, et , une fois
tombée, elle résiste à l’action du soleil et des pluies: .

Borée la durcit et latrend éternelle : avant que la pre-
mière soit entièrement fondue, il en survient de nou-
velles, et souvent, en plus d’un endroit, on en voit de
deux“ ans. Telle est la Furie de l’Aquilon déchaîné, qu’il
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PELLIBUS, et sutis arcent male frigora braccis;
Oraque de toto corpore sola, patent.

Sæpe souant motî glacie pendente capilli,

Et uitet inducto candida barba gelu :
Nudaque consistunt formam servantia testæ

Vina; nec hàusta meri, sed data frusta bibunt.

r

QUID ldquar, ut vincti concrescant frigore rivi,
Deque lacu fràgiles effodiantur aquæ?

Ipse, papyrifero qui non angustior amne,
Miscetur vaste malta par ora freto,

Cæruleos ventis lattices durantibus, Ister
Congelat, et tectis in mare serpit aquis.

Quaque rates ierant, pedibus nunc itur; et undas
Frigore concretas angula pulsat equi;

Parque novos pontes, subter labentibus undis,
Ducunt Sarmaticî barbara plaustra boves.

Vix equidem credar; sed quum sint præmia falsi ’

Nulla, ratam testis debet habere fîdem :

Vidimus ingentem glacie consistere Pontum,
- Lubricaquc immotas testa premebat aquas.

Nec vidisse sat est : durum Calcavimus æquor;
Undaque non udo sub pede summa Ïuit.

Si tibi tale fretum quondam, Leandre, fuisset,
Non foret augustæ mors tua crimen aquæ.

Tum neque se pandi possunt delphines in auras
Tollere : canantes dura coercet hyems;
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renverse des tours élevées , emporte et balaie des mai-
sans.»

Quelques peaux, de larges braies formées de pièces
cousues ensemble , les garantissent mal du froid; de tout
leur corps la figure seule est découverte. Souvent on
entend résonner au moindre mouvement la glace sus-
pendue à leur chevelure , et l’on voit briller les blancs
frimas attachés à leur barbe. Le vin se soutient seul et
garde la forme du vase dont .on le dépouille : ce n’est

plus un breuvage liquide, ce sont des morceaux com-
pactes que l’on donne à boire. j

Parlerai-je des ruisseaux enchaînés et condensés par

le froid, des lacs que l’on creuse pour en tirer des eaux
friables? Ce fleuve même, aussi large que celui qui pro-
duit le papyrus, ce fleuve qui se jette dans une vaste
mer par plusieurs embouchures, l’Ister voit les vents
durcir et glacer ses flots azurés, et ses eaux se. mêlent
invisibles à celles de l’Euxin. Oùivoguaient des navires,
on marche d’un pas ferme; l’onde condensée par le froid

retentit sous les pas des chevaux, et sur ces ponts nou-
veaux, au dessous desquels les flots coulent, les bœufs
des Sarmates traînent les chariots barbares. A peine pour-
rait-on m’enicroire; mais si je n’ai aucun intérêt à dé-

guiser la vérité, mon témoignage doit trouver pleine
créance: j’ai vu la glace donner de la consistance au
vaste Pont-Euxin; une écorce glissante pressait les flots
immobiles. C’est peu de l’avoir vu : j’ai moi-même foulé-

ses eaux affermies; j’ai marché à pied sec sur la surface

de son onde. Si tu avais eu jadis une telle mer, ô Léandre,
le fatal détroit n’eût pas été coupable de ta mort. Alors

les dauphins à la croupe recourbée ne peuvent plus
bondir dans les airs : l’hiver cruel comprime leurs ef-
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Et, quamvis Boœas jacu-tis insonet alis, i

Fluctus in obsesso gurgite hnullus erit;

Inclusæque gelu stabunt, ut marmore, puppes;
Nec peinait rigidas findere remua aquas.

Vidimus in glacie pisces hærerè ligatos;

Et pars ex illis tum quoque viva fuiLJ
SIVE igitur nimii Boreæ vis sæva marinas,

Sive redundatas Humine cogît aquas;

Protinus, æquato siccis Aquilonibus Istro ,
Inveliitur celeri barbarus hostis equo,

Hostis equo pollens, longeque volante sagitta,
Vicinam late depopulatur humum.

Diffugiunt alii; nullisque tuentibus agros,
Incustoditæ diripiunlur opes,

Ravis opes parvæ pecus, et slridenlia plaustra,
Et quas divitias incola pauper habet:

Pars agitur vinctis post terglim capta lacertis,
Respiciens frustra rura Laremque suum :

Pars cadit llamatis misere confixa sagittis :
Nam volucri ferro tiuclile virus inest.

Quæ uequeunt secum ferre aut abducere, perdunt;
Et cremat inscrites hostica flamma casas.

Tum quoque, qùum pax est , trepidant formidine belli ,
Nec quisquam presse vomere sulcat humum.

yin-vida, aut metuit locus hic, quem non videt, hostem :
Cessat iners rigide terra relicta situ :

v Non hic pampiuea dulcis latet uva sub umbra;
Nec cumulant altos fervida musta lacus z

Poma negat regio; nec haberet Acontius, in quo
Scriberet hic dominæ verba legenda suæ.
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forts. En vain Bouée agite avec bruit ses ailes; le gouffre
captif n’offrira pas une iule vague; les navires reste-
ront emprisonnés par le roid comme dans un bloc de
marbre, et la rame sera impuissante à fendre la masse
durcie des eaux. J’ai vu, arrêtés et enchaînés au milieu

des glaces, des poissons dont une partie étaient encore
vivansç 4

Soit donc que le souffle cruel de l’impitoyable Borée
condense les eaux de la mer, ou celles du fleuve débordé,
aussitôt, à travers l’Ister uni et desséché par lesaquilons,

se précipitent sur de rapides coursiers ces hordes d’enne-

mis barbares, ennemis redoutables et par leurs coursiers
et par leurs flèches au loin volantes, qui dévastent toute
l’étendue des plaines voisines. Les uns prennent la fuite,

et les campagnes restées sans défense livrent au pillage
leurs richesses délaissées , pauvres richesses, qui consis-

tent en bétail, en chariots pesans,.et en quelques pe-
tites économies de ces misérables cultivateurs : d’autres

sont emmenés prisonniers les mains attachées par der-

rière, et jettent en vain un dernier regard sur leurs
champs , sur leurs pénates: une partie tombe misérable-
ment percée de flèches en hameçons, dont la pointe lé-
gère a été trempée dans le poison. Ce qu’ils ne peuvent

emporter ou emmener avec eux, ils le détruisent, et la
flamme ennemie consume ces innocentes chaumières. Au
sein même de la paix on redoute la guerre, et la terre
n’est pas sillonnée par la charrue pesante; sans cesse on
y voit, ou l’on craint, sans le voir, l’ennemi formidable:

aussi le sol est-il oisif et dans un hideux abandon. On
n’y aperçoit pas la grappe murie, cachée sous le pampre

i qui l’ombrage : un vin bouillonnant ne remplit pas des
cuves élevées : point de fruits en ce pays, et Aconce n’y
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Adspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos,

Heu loca’ felici non adeunda vivo!

Ergo, tam late pateat quum maximu; arbis,
Hæc est in pœnam terra reperta meam!
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trouverait pas de quoi écrire une,lettre à son amante.
L’œil ne découvre pas un arbre, pas une feuille dans
ces campagnes dépouillées , contrées dont le mortel heu-

reux ne doit jamais approcher! Et voilà, dans toute l’é-

tendue de l’immense univers, le lieu choisi pour mon
exil!

IX. - la.
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ELEGIA UNDECIMA.

ARGUMENTUM.

Crudelissimuln quemdam subpresso nomine adcusat Ovidius, quod quum in
Scylbica regione, orbalus omni re cura , in maximis degat incommodis, ille
non bis contentus, ei lumen insulte! : additque, magnum illi esse dede-
eus, obpugnare hominem prostralrrm et jacentem. Monet postremo, ut
memor humanæ sortis, nolit amplius commemorare poetæ crimina, sed ea
sinat cicatricem obducere, quum præserlim nulla ejus fortuna possi! fieri
miscrior.

SI quis es, insultes qui casibus, improbe, nostris,
Meque reum, demto fine , cruèntus agas ,

Natus es e scopulis, nutritus Iacte ferino;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira ,
Restat? quidque meis cernis abesse malis?

Barbara me tellus , et inllospita litora Ponti ,
Cumque suo Borea Mænalis ursa videt.

Nulla mihi cum gente fera commercia linguæ;
Omnia sollicili sunt loca plena metüs:

thue fugax avidis cervus deprensus ab arsis,
Cinctave montanis ut pavet agna lupis;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus ,

Terreor, haste meum pæne premente latus.
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ÉLÉGIE ONZIÈME.

ARGUMENT.
.

A un urvnnx. Il expose ses maux z il y a de la lâcheté à s’acharner après lui :

il faut être pour cela plus cruel que Busiris, que Pérille et Phalaris : ses
tourmens sont les plus affreux qu’un mortel puisse endurer : que vent-on

de plus? i

To1 qui insultes à ma disgrâce, lâche, qui me pour-

suis sans fin de tes sanglantes accusations, une roche
t’a donné le jour, tu suças le lait d’une bête farouche;

oui, tu as un cœur de marbre. Est-il encore quelque
degré nouveau où puisse atteindre ta haine? Que manque-

t-il à mes infortunes? Me voilà sur une terre barbare,
sur les rivages inhospitaliers du Pont, sous la constella-
tion de l’Ourse du Ménale, compagne fidèle de Borée.

Le langage de cette nation sauvage m’interdit toute
relation avec elle. Partout ici règne l’alarme et l’ef-

froi : comme un cerf timide surpris par des ours car-
nassiers, comme une brebis tremblante entourée deloups,
hôtes des montagnes; tel, environné de toutes parts de
hordes guerroyantes, je redoute un ennemi dont le glaive
semble toujours suspendu sur ma tête.

1 12.
n
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UTQUE sit exiguum pœnæ, quod conjuge cara ,

Quod patria careo, pignoribusque meis;
Ut mala nulla feram , nisi nudam Cæsaris iram;

Nuda parum nabis Cæsaris ira mali est?
Et tamen est aliquis, qui vulnera cruda retractet,

Solvat et in mores ora diserta meos!
In causa facili cuivis licet esse diserto;

Et minimæ vires frangere quassa valent :
Subruere est arces et stantia mœnia virtus

Quamlibet ignavi præcipitata premunt.
Nonsum ego, quod fu eram : quid inanem proteris umbram?

Quid cinerem saxis bustaque’nostra premis?

Hector erat tunc quum hello certabat; at idem
Vinctus ad Hæmonios non erat Hector equos.

Me quoque , quem noras olim , non esse memento:
Ex illo superant hæc simulacra vira :

Quid simulacra ferox dictis incessis amaris?
Parce , precor, manes sollicitare meos.

OMNIA vera puta mea crimina; nil sît in illis,

Quod magis errorem , quam scelus , esse putes :
Pendimus en profugi , satia tua pectora , pœnas ,

Exsilioque graves , exsiliique loco.

CarniEci fortuna potest mea flenda videri :
Te tamen est uno judice mœsta êarum.

SÆVIOR es tristi Busiride; sævior illo ,

Qui falsum lento torruit igue bovem;
Quique bovem Siculo fertur (louasse tyranno,
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Quand ce serait un léger châtiment d’être loin de mon,

épouse, de ma patrie , des objets de ma tendresse, quand
je n’éprouverais d’autre calamité que le courroux de

César, est-ce donc trop peu que d’avoir à subir le cour-

roux de César? Et pourtant illest un être assez cruel
pour rouvrir des blessures encore saignantes, et donner
contre moi carrière à son éloquence! Dans une cause
facile , tout homme peut être éloquent: il faut bien peu
de force pour renverser un édifice en ruine z saper des
citadelles, de hautes murailles, voilà le véritable hé-
roïsme : le lâche même peut fouler aux pieds ce qui est
tombé. Je ne suis plus ce que j’étais : pourquoi écraser

une ombre vaine? pourquoi amonceler des pierres sur
ma cendre ,psur mon bûcher? Hector était ce héros qui

se signalait dans les combats; mais ce corps, traîné par
les coursiers d’Hémonie, n’était plus Hector. Moi aussi,

ne l’oublie pas, je ne suis plus tel que tu me connus
jadis: de ce personnage , il ne reste plus que le fantôme:
à quoi bon poursuivre un fantôme de reproches amers?
cesse , je t’en conjure, de troubler mes mânes.

Quand toutes les accusations dont on m’accable se-
raient légitimes, quand on ne verrait pas chez moi plus
(l’imprudence que de crime réel, proscrit, j’en ai subi

une peine bien propre à rassasier ta rage , peine cruelle
et par l’exil, et par le lieu même de l’exil. Ma destinée

arracherait des larmes à un bourreau : à tes yeux seuls
elle n’est pas encore assez affreuse!

“ Tu es plus barbare que le sombre Busiris, plus bar-
bare que ce roi farouche qui faisait rougir à petit feu un
bœuf artificiel; que cet artiste qui, en faisant hom-
mage de ce bœuf au tyran de la Sicile, lui fit agréer son
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Et dictis artes conciliasse suas :

Munere in hoc, rex, est usus, sed imagine major;
V Nec sala est operis forma probanda mei:

Adspicis a dextra latus hoc adapertile tauri?
Hue tibi, quem perdes , conjiciendus erit:

Protinus inclusum lentis carbonibus ure;
Mugiet, et veri vox erit illa bovis.

Pro quibus inventis, ut manus munere penses ,
Da, precor, ingenio præmia digua meo.

Dixerat, at Phalaris : Pœnæ miramh repertor,
Ipse tuum præsens imbue , dixit , opus.

Nec mara; monstratis crudeliter ignibus ustus ,
Exhibuit querulos ore tremente sonos.

QULD mihi cam Siculis inter Scythiamque Getasque?

Ad te, quisquis is es , nostra querela redit.
thue sitim nostro possis explere cruore ,

Quantaque vis avido gaudis corde feras;
Tot mala sum fugiens tellure , tot æquore passus,

Te quoque ut auditis passe dolere putem.
Crede mihi , si sit nabis collatus Ulysses ,4

Neptuni minor est, .quam Jovis ira fuit.
ERGO quicumque es, rescindera vulnera noli ,

Deque gravi duras ulcere tolle manus;
thue meæ famam tenuent oblivia culpæ,

F ata cicatricem ducere nostra sine;
Humanæque memor sortis, quæ tollit eosdem ,

Et premit, incertas ipse verere vices;
Et, quoniam , fieri quod nunquam pesse putavi ,

Est- tibi de rebus maxima curameis ;
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chef-d’œuvre en ces termes : a: Prince, ce présent recèle

un usage bien supérieur à l’apparence, et ce n’est pas

par la seule perfection de l’art qu’il se recommande.

Vois-tu cette ouverture pratiquée dans le flanc. droit du
l taureau? Toute victime destinée à la mort y devra être

jetée; qu’aussitôt renfermée, un brasier lentement l’y

consume, elle mugira, et tu croiras entendre un taureau
véritable. En honneur de cette invention, rends-moi
présent pour présent, et daigne accorder à mon génie

une récompense digne de lui. n Il dit, et Phalaris :
«Merveilleux auteur de ce supplice nouveau, ton sang
à l’instant même va baigner ’ton propre ouvrage. »
Bientôt cruellement dévoré par ces feux qu’il avait fait

connaître, il laissa échapper des accens plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre la Sicile et moi, ici,
au milieu des Scythes et des Gètes? Je reviens à toi, qui
que tu sois, et à mes plaintes. Tu peux étancher ta soif
dans mon sang; ton cœur impitoyable peut savourer à
son aise tout son bonheur. Tai eu dans ma fuite assez
de disgrâces à subir sur terre et sur mer, pour que le
récit en puisse, je le suppose, toucher ton âme. Oui, si
l’on me comparait avec Ulysse , la colère de Neptune est

moins accablante que ne fut celle de Jupiter.
Ainsi, qui que tu sois, ne rotwre pas mes blessures;

cesse de porter une main cruelle sur une plaie doulou-
reuse. Pour que l’oubli affaiblisse le souvenir de ma
faute, laisse se cicatriser ma destinée. Songe à la fortune
humaine, qui, tour-à-tour, nous élève et nous abaisse;
crains aussi ses vicissitudes; et puisque, par un sort au-
quel j’étais loin de m’attendre, tu prends tant de souci

de ce qui me concerne, ne crains rien : mon infortune
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Non est quod timeas : fortuna miserrima nostra est :

Omne trahit secam Cæsarîs ira malum.

Quod magis ut liqueat , neve hoc tibi fingere credar,
I Ipse velim pœnas experiare meas.
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est au comble: le courroux de César entraîne tous les
malheurs à sa suite. Pour t’en convaincre davantage,

’ pour t’assurer que ce n’est point line fiction, puisses-tu

faire toi-même l’épreuve de mes tourmens!
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ELEGIA DUODECIMA.

ARGUMENTUM. .

Frigorihus pulsis, adesse vernum tempus, cujus jucunditalem ex loco adjun-
ctorum latins describil : incipiuntque etiam nautæ tune navigare; qui, si
in Scythiam pervenerint, se illis dicil chouffera, ut ab his certior ûat de
Cæsaris triumpbis. Quod si qui: aliquid referre potuît, prolinus a poeta
domum ducilur, tique ejus hospes : precatur domum, ut domus, quam
habebat in Scythia, non sit perpetua poche sades , aed hospitium, ut ali-
quando in palriam redent.

FRIGORA jam Zephyri minuunt , .annoque peracto
Longior antiquis visa Mæotis hyems;

Impositamque sibiiqui non bene pertulit Hellen ,
Tempora nocturnis æqua diurna facit.

Jam violam puerique legunt hilaresque puellæ ,
Rustica quam nulle terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum flore colorum,
Indocilique loquax gutture vernat avis :

thue male crimen matris deponat hirundo ,
Sub trabibus cunas parvaque tecta facit :

Herbaque, quæ latuit Cerealibus obruta sulcis,
Exserit e tepida molle cacumen huma :

Quoque loco est vitis, de, palmite gemma mqve’tur:

Nam procul a Getico litore vitis abest :
Quoque loco est arbor, turgescit in arbore ramus:

Nam procul a Geticis fîuibus arbor abest.
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ÉLËGIE DOUZIÈME.

ARGUMENT.

Il décrit le printemps, les exercicœ des Romains dans cette saison : il sou-
haite qu’un Latin ou même un Grec lui vienne annoncer le triomphe dlAu-

guste sur les Germains.

ENFIN, le Zéphyr adoucit la froidure; l’année est
révolue : mais l’hiver des rives méotides m’a semblé plus

long que tous les autres. Celui sur la croupe duquel
Hellé ne put achever son fatal trajet, rend la durée des
jours égale à celle des nuits. Enfin, les jeunes garçons
et les folâtres jeunes tilles cueillent la violette que le sein
de la terre fait éclore sans culture ni semence z la prairie
s’émaille des nuances de mille fleurs : l’oiseau gazouille,

docile aux leçons de la nature, le refrain du printemps:
pour se laver du crime de mère barbare, Procné suspend
à la poutre son berceau , frêle édifice z l’herbe, naguère

ensevelie sous les sillons de Cérès, élève au dessus du sol

attiédi sa tige délicate : dans les lieux où croît la vigne,

on voit poindrele bourgeon sur le cep: mais la vigne ne
croît que bien loin des rives gétiques : dans les lieux où

croissent les arbres, les rameaux se gonflent de sève:
mais les arbres ne croissent que bien loin des frontières
gétiques.
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Cru nunc istic; junctisque ex ordine ludis

Cedunt verbosi garrula bella fori :
Usus equi nunc est -: levibus nunc luditur armis:

Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus:
Nunc ubi perfusa est oleo labente juventus ,

Defessos artus Virgine tingit aqua.
Scena viget , studiisque fayor distantibus ardet;

Proque tribus resonant terna theatra foris.
0 quater, et quoties non est numerare, beatum,

Non interdicta cui licet urbe frai!

Ar mihi sentitur nix verno sole Soluta,
Quæque Iacu dura non fodiantur aquæ :

Nec mare concrescit glaciez nec, ut ante, per Istrum
Stridula Sauromates plaustra bubulcus agit.

Inèipient aliquæ tamen huc adnare carinæ,

Hospitaque in Ponti lilore puppis erit.
Sedulus obcurram nautæ , dictaque salute ,

Quid veniat, quæram, quisve, quibusve locis.
Ille quidem mirum, ni de regione propinqua

Non nisi vicinas tutus ararit aquas.
Rarus ab Italia tantum mare nayita transit; t

Litora rarus in hæc portubus orba venit.
Sive Itamen Graia scierit, Sive ille Latiua

Voce loqui; carte gratior hujus erit;
Fas quoque ab ore freti longæque Propontidos undis

v Hue aliquem certo vela dedisse Nota;
Quisquis is est, memori rumorem voce referre,

Et fieri famæ parsque gradusquepotest:
Is, precor, auditas possit narrare llLilIlllphOS
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C’est une époque de loisir aux lieux où tu es: les jeux

s’y succèdent, et suspendent les clameurs et les bruyans

combats du barreau: tantôt ce sont des courses de che-
vaux , tantôt des simulacres Ide guerre à armes légères:

tantôt on s’exerce à la paume : tantôt le cerceau rapide

roule avec vitesse :tantôt, après avoir lutté, frottée
d’une huile onctueuse , la jeunesse plonge ses membres
fatigués dans la fontaine Vierge. On court au théâtre;
la faveur se partage et les factions s’enflamment; et sur
les trois forum retentissent trois salles de spectacle.
Cent fois, mille fois heureux le mortel à qui Rome n’est

point interdite, et qui peut y goûter ces jouissances!
Mais moi, je n’ai point d’autre plaisir que de voir au

soleil du printemps fondre la neige et les eaux qu’il n’est

plus besoin de briser dans les lacs durcis : la glace ne con-
dense plus les flots de la mer, et, sur l’Ister, on ne voit
plus , comme naguère , le bouvier sarmate conduire ses
chariots bruyans. Bientôt enfin quelques navires pourront
aborder sur ces côtes, quelques voiles mouilleront sur
la rive hospitalière du Pont. Je m’empresserai d’accourir,

de saluer le nautonnier , de lui demander le but de son
voyage, son nom, le pays d’où il vient. Ce sera grand
hasard si, parti d’un pays limitrophe, il ne s’est borné

à sillonner sans danger des ondes voisines. Rarement ’
un nocher met à la voile, de l’Italie, pour traverser cette 1
immense étendue .de mers; rarement iloen arrive de ces
parages sur cette côte dépourvue de ports. Soit qu’il
parle grec, soit qu’il parle latin, langue dont les sons
flatteraient plus agréablement mes oreilles;soit que de
l’entrée du détroit, et du canal de la Propontide, le
souille propice du Notus ait amené quelque navigateur
vers ces lieux , quel que soit ce mortel, sa voix peut aussi
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Cæsaris, et Latio reddita vota Jovi;

Teqtie, rebellatrix, tandem, Germania, magni
Triste capnt pedibus subposuisse duci’s.

H-æc mîhi qui referet , quæ non vidisse dolebo,

Ille meæ domui protinus hospes erit.
Heu mihi! jamne domus Scythico Nasonis in orbe?

Jamque suum mihî (lat pro Lare pœna locum?

Dî fadant, Cæsar non hic penctrale domumque,
Hospitium pœnæ sed velit esse meæ.
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porter une nouvelle,étendre et propager la renommée :
ah! puisse-t-il avoir appris et me raconter les triomphes
de César, et les actions de grâces adressées à Jupiter
protecteur du Latium, et l’abaissement de la rebelle Ger-
manie , la tête enfin tristement courbée sous le joug d’un

grand capitaine. Celui qui m’annoncera ces heureux évè-

nemens dont je regretterai de n’avoir pas été témoin, sera

sur-le-champ reçu dans ma demeure hospitalière. Hélas!
la demeure d’Ovide est donc à jamais sous le ciel de la
Scythie? Mon arrêt aot-il donc fixé sans retour mes Limes
dans ce lieu d’exil? Fassent les dieux que César ne me
l’assigne pas pour ma patrie, pour demeure éternelle,
mais seulement pour pèlerinage expiatoire!



                                                                     

192 TRISTIUM LIE. III, ELEG. XIII.

mmm
e ELEGIA TERTIA DECIMA.

ARGUMENTUM.

Quum natalis poche adesset, superfluum fuisse dicil , in ce loca illum venisse,
ubi non lice! illi ex more solemnia sacra exhibere; monetque, ne amplius
redent, dum cri! in Scythia.

ECCE supervacuus (quid enim fuit utile gigni?)
Ad sua natalis tempora noster adest.

Dure , quid ad miseros veniebas exsulis aunas?
Debueras illis imposuisse modum.

ASi tibi cura mei , veI si pudor ullus inesset, 
Non ultra patriam me sequerere meam;

Quqque loco primum tibi sum male cognitus infans,
Illo tentasses ultimus esse mihi;

Jamque relinquenda , quod idem fecere sodales ,
Tu quoque dixisses tristis in urbe vale.

QUID tibi cumPonto? num te quoque Cæsaris ira
Extremam gelïdi misit in orbis humum?

Scilicet exspectes soliti tibi moris honorem ,
Pendeat ex humeris vestis ut alba meis?

Fumida cingatur florentibus ara coronis P
Micaque solemni turis in igue sonet?

Libaque dem pro me genitaleI notantia tempus?
ConcipiËmque bunas ore favente preces?

Non ita sum positus; nec sunt ea tempora nabis, l
Adventu passim lætus ut esse tuo.
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ÉLÉGIE TREIZIÈME. .

ARGUMENT.

Il regrette que le jour de sa naissance le trouve en Scythie, et souhaite de ne
pas le revoir dans cette contrée.

V0101 le jour, que je regrette hélas! (car que me sert
d’avoir vu la lumière?) le jour de ma naissance, que ra-

“ mène cette annuelle époque. Cruel, pourquoi venir
ajouter aux années d’un pauvre exilé? Ah! plutôt tu

aurais dû y mettre un terme! Si je t’inspirais quelque
intérêt, si tu avais quelque pudeur, tu ne me suivrais
pas hors de ma patrie: oui, dans ces lieux où pour mon
malheur tu connus la première fois mon enfance, tu
aurais tenté d’être mon dernier jour; et dans cette ville
que j’allais bientôt quitter , tu aurais dû, à l’exemple de

mes amis, me dire un triste adieu. l /
Qu’as-tu donc à démêler avec le Pont? Est-ce encore

le courroux de César qui t’envoie sur la lisière. glacée

du continent? Te flatterais-tu d’obtenir les honneurs ac-
coutumés,’de voir flotter une robe blanche, de mes
épaules tombante ., ou fumer un autel couronné de
fleurs, et pétiller le grain d’encens sur le brasier so-
lennel; de voir mes mains offrir le gâteau sacré pour
célébrer l’époque de ma naissance; ma bouche enfin

prononcer des paroles de favorable augure, d’lieureuses
prières? non, non, telle n’est plus ma fortune; les

lx. I 3
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Funeris ara mihi, ferali cincta cupresso,

Convenit, et structis flamma parata rogis;
Nec dare tura libet , nihil exorantia Divas;

In tantis subeunt nec houa ver-ba malis.
Si tamen est aliquid nabis hao luce petendum,

In loca ne redeas amplius ista , precor,
Dum me, terrarum pars pæne novissima, Pontus ,

Euxini false nomine dictus , habet.



                                                                     

TRISTES, LIv. 111, ÉLÉG. un. :95
temps ne sont plus les mêmes; je ne saurais me réjouir
de ton retour : un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, un bûcher dressé, une torche enflammée, voilà

ce qui me convient. Pourquoi offrir un encens impuis-
sant à fléchir les dieux? Au sein de si grands maux,
comment trouver des paroles d’heureux augurePS’il faut

pourtant en ce jour former quelques vœux, puisse ton
retour ne pas me retrouver en ces lieux, habitant encore,
presque aux dernières limites du monde , le Pont décoré

du mensonger surnom d’Euxinl

I3.
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ELEGIA QUARTA DECIMA.

ARGUMENTUM.

Amid, oolligentis ejus scripta, üdem et amer-cm laudat poela, barnum-que,
ut, quond potest, ejus nomen in urbe retineat , simulque exponit Mem-
morphosis opus inemendatum e ma.nibus exiisse. Postremo dicit, quidquid .
exsilii tempore compositum a se fuit in Scythia , excusandùm esse. x

CULTon et autistes doctorum sancte virorum,
Quid facis , ingenio semper amice mec?

Ecquid , ut incolumem quondam celebrare solebas,
Nunc quoque , ne  videar totus abesse, caves?

Suscîpis exceptis ecquid mea carmina solis
Artibus , artifîci quæ nocuerc sur)?

Immo ita fac, vatum, quæso, studiose novorum;
Quaque potes, retine corpus in urbe meum.

Est fuga dicta mihi , non est fuga dicta libellis,
Qui domini pœnam non meruere pati.

Sæpe pet extremas profugus pater exsulat aras;
Urbe tamen natis exsulis esse liCet. -

Palladis exemplo , de me sine matre creata
Carmina sunt; stirps hæc progeniesque mea est :

Hanc tibi commende; quæ, quo magis brba parente,
Hoc tibi tutori sarcina majoreril.
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ÉLÉGIE QUATORZIÈME.

ARGUMENT.

A un Aux. Il l’engage à recueillir ses ouvrages comme autrefois: il lui recom-

mande ses Métamorphoses, et implore pour les œuvres (le son exil un peu
d’indulgenceà cause du séjour où elles furent composées.

ADORATEUB, pontife sacré de la science, que fais-tu
maintenant, fidèle ami de ma veine? Toi qui jadis, avant
ma disgrâce; me faisais tant de fête, aujourd’hui encore

veilles-tu à ce que je ne paraisse point exilé tout entier?
recueilles-tu mes productions , une seule exceptée ,
l’Art d’aimer, qui perdit son auteur? Redouble, re-
double de soins, amateur éclairé des modernes poètes,
et autant qu’il dépend de toi, conserve-moi dans Rome.
L’exil fut prononcé contre moi, il ne fut pas prononcé
contre mes œuvres; elles ne méritèrent pas de partager la
peine de leur auteur. Souvent un père est banni, relégué
aux extrémités du monde , et les enfans de l’exilé peuvent

habiter la ville. Comme Pallas, mes vers n’ont point eu
(le mère : c’est à moi qu’ils doivent le jour; c’est ma

jeune famille , ma postérité: je te les recommande; ils sont

orphelins z pour leur tuteur le fardeau n’en sera que plus
lourd. Trois de mes enfaus ont été entraînés dans ma dis-
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Tres“ mihi sunt nati contagia nostra secuti:

Cetera fac curæ sit tibi turba palam.
Sunt quoque mutatæ ter quinqua volumina formæ,

Carmina de domini funere rapta sui.
Illud opus potait, si non prins ipse perîssem ,

Certius a summa nomen habere manu:
Nunc incorrectum populi pervenit in ora ,

In populi quidquam si tamen ore meum est.
Hoc quoque nescio quid nostris adpone libellis,

Diverse missum quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumque leget quis leget) , æstimet ante»1

Compositum quo sit tempore , quoque loco :
Æquusp erit scriptis, quorum cognoverit esse

Exsiliump tempus , barbariemque “locum;

Inque tot adversis carmer: mirabitur ullum’

Ducere me tristi sustinuisse manu.
Ingenium, fregere meum mala, cujus et ante

Fous infœcundus parvaque vena fuit.
Scd , quæcumquc fuit, nulle exercente, refugit,

Et longo rperiit arida facta situ : 1
Non hic librorum , par quos inviter alarque,

Copia : pro libris arcus et arma sonant:
Nullus in hao lterra, recitem si carmina, cujus

Intellecluris auribus utar, ladest :
Nec , quo secedam, locus est : custodia muri

Submovet infestas, clausaque porta, Getas : 4
Sæpe aliquod verbum quæro , nomenque, locumque;

Nec quisquam est, a quo certior esse queam :
Dicere sæpe aliquid conauti (turpe fateri!)

Verba mihi desunt, dedidicique loqui :
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grâce : prends hautement les intérêts des autres. Il est
aussi quinze livres de Métamorphoses, ravis du. sein des
funérailles de leur auteur, poème destiné, sans la mort

qui est venue me surprendre, à mériter plus de re-
nommée , si j’avais pu. y mettre la dernière main; mais
c’est avec ses imperfections qu’il a obtenu les éloges

du public, si tant est que le public accorde quelques éloges
à mes œuvres. Joins aussi à mes autres écrits ces faibles
productions qui t’arrivent de cet autre hémisphère. En

y jetant les yeux, si toutefois on y jette les yeux, il
faudra faire la part des circonstances , des lieux où elles
furent composées :on ne sera impartial à leur égard
qu’en songeantàl’exil pour les circonstances, et pour les

lieux au théâtre de la barbarie: alors on sera surpris
que , parmi tant d’adversités, ma triste main ait encore
eu la force de tracer quelques lignes: l’infortune a pa-
ralysé mon génie, dont la veine était déjà pauvre et peu

féconde : quelle qu’elle fût enfin, faute d’exercice elle

s’est perdue, et par une longue négligence a tari et
s’est desséchée : il n’y a point ici abondance de livres

pour me servir d’attrait et d’aliment : au lieu de livres,

partout des arcs et des armes retentissantes : personne en
cette contrée, si je lisais mes vers, dont les oreilles
pussent me comprendre : je ne puis chercher quelque
solitude écartée : le mur qui nous protège et la porte
toujours fermée nous séparent seuls des Gètes enlie-
mis : souvent j’hésite sur quelque mot , quelque nom,
quelque lieu , et personne ici qui puisse m’éclairer:
souvent je veux parler, et, je rougis de le dire , les ex-
pressions me manquent : je ne sais plus m’exprimer : le

jargon thrace ou scythe est presque le seul qui reten-
tisse à mes oreilles, et déjà peut-être serais-je en état
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Threicio Scythicoque fare circumsonor ore;

Et videor Geticis scrihere passe modis:
Crede mihi, timeo , ne sint immista Latinis,

Inque meis scriptis Pontica verba legas.
Qualemcumque igitur venia dignare libellum ,
 , Sortis et excusa conditione meæ.

(v. 47-)
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d’écrire en gétïque : oui, je crains que les termes du
Pont ne se mêlent parmi les mots latins et ne s’offrent
à toi dans ces pièces. Je te demande donc grâce pour ce
livre d’un mérite équivoque : que ma fortune présente

soit auprès de toi son excuse. *
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Excusandos esse dicit pocha sucs libellas, si quid fuerit in bis reprehenden-
dum . siquidem exsul hœc scribebat , non gloria: cupidîme, sed ut requiem

peteret, et dolorem exsilii carminibns consoleretur. Enumerat postremo
main, quæ patitur in Scythin.

SI qua mais fuerint, ut erunt, vitiosa libellis ,
Excusata sup tempore , lector, habe :

Exsul eram, reqùiesque mihi , non fama, petita est,
Mens intenta suis ne foret asque malis.

Hoc est, cur cantet vinctus quoque compede fossor,
Indocili nulnero quum gravé mollit opus;

Cantet et, innitens limosæ nronus arenæ,
Adverso tardam qui trahit amne ratem;

Quique ferens pariter lentos ad pectora remos,
In numerum pulsa brachia versat aqua.

Fessus ut incubuit bacnlo , saxove resedit
Pastor, arundineo carmine mulcet oves.

Cantantis pariter, pariter data pensa trahentÎs
Fallitur ancillæ decipiturque labor.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT.

A m une-nuas. Ovide réclame leur indulgence pour ses vers z il y cherche
une distraction à ses souffrances , malgré les maux que lui a causés sa muse :

il représente les alarmes au sein desquelles il vit : il n’a personne à qui il
puisse lire ses poésies.

SI quelques taches, et il en est plus d’une, déparent
mes poésies, que les circonstances , lecteur, soient auprès
de toi leur excuse: j’étais exilé; j’y cherchais non la cé-

lébrité, mais un délassement, une distraction aux cha-
grins qui absorbaient mon âme. C’est ainsi que chante
dans les fers l’esclave condamné à la glèbe , pour
adoucir par sa rustique mélodie son pénible travail ;,
ainsi chante, pesamment courbé sur un sable fangeux,
le batelier qui traîne lentement sa barque en remon-
tant le fleuve; ainsi encore le matelot, qui ramène à la
fois vers sa poitrine ses flexibles rames, et par le mou-
vement de ses bras frappe les flots en cadence. Le berger
fatigué, appuyé sur sa houlette ou assis sur un rocher,
charme ses brebis par les sons du pipeau champêtre. La
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Fertur et abducta Lyrnesside tristis Achilles

Hæmonia- curas attenuasse lyra.
Quum traheret silvas Orpheus et dura canendo

Saxa, bis amissa conjuge mœstus erat.

ME quoque Musa levat, Ponti loca jussa petentem;
Sola cames nostræ perstitit illa fugæ;

Sala nec insidias hominum, nec militis ensem,
Nec mare, nec ventas, barbariemque timet.

Scit quoque, quum perii, quis me deceperit errer,
Et culpam in facto, non scelus’, esse meo: ,

Scilicet hoc ipso nïmc æqua, quad obfuit ànte ,

Quum mecum juncti criminis acta rea est.

NON equidem vellem , quoniam nocitura fuerunt ,

Pieridum sacris imposuisse manum.  
Sed nunc quid faciam? vis me tenet ipsa sororum ,

Et carmeq demens-, carmine læsus , amo.
Sic nova Dulichio lotos gustata palato ,’

Illo , quo nocuit, grata sapore fuit:
Sentit amans sua damna fera; tamen hæret in illis ,
- Materiam culpæ persequilurque suæ:

Nos quoque deleclant, quamvis nocuere , libelli;
Quodque mihi telum vulnera fecit , amo.

Forsitan hoc studium. possit furor esse videri;
Sed quiddam furor hic utilitatis habet: r

Semper in oblutu mentcm vetat esse malorum, a
Præsentis casus immemorcmquc facit.



                                                                     

TRISTES, LIV. IV, ÉLÉG. I. 205
servante chante et. tourne à la fois son fuseau pour
donner le change à ses occupations. On raconte que,
quand la jeune fille de Lyrnesse lui fut ravie, Achille
soulagea sa tristesse et ses ennuis par les accords de la
lyre hémonienne. Si Orphée entraîna par ses accens les

forêts et les rochers insensibles, ce ne fut que dans son
désespoir d’avoir deux fois perdu son épouse.

Et moi aussi, ma Muse me console, et dans mon trajet
vers le Pont, contrée désignée par mon arrêt, elle fut

seule la compagne fidèle de mon exil; seule elle ne
craint ni les embûches des brigands, ni le glaive de l’eu-

nemi, ni la mer, ni les vents, ni la barbarie. Elle sait
aussi que, si je péris, ce fut victime d’une méprise invoA.

lontaii-e, que mon action fut coupable sans être crimi-
nelle : elle m’est donc aujourd’hui secourable, comme
elle me fut autrefois funeste, alors qu’elle fut déclarée

complice de ma faute. ’ l
Ah! puisque les Piérides devaient m’être fatales,

puissé-je n’avoir jamais été initié à leurs mystères! Mais

que faire aujourd’hui? leur ascendant m’obsède :les
Muses m’ont perdu; et, dans mon délire, je n’aime
qu’elles. Ainsi le fruit inconnu du lotos, goûté des
guerriers de Dulichie,tout fatal qu’il leur fut, les flatta
par sa saveur: un amant sent bien son martyre , et pour-
tant il bénit ses chaînes et poursuit l’objet de sa fai-

blesse: moi aussi, après les maux que je lui dois, je
trouve encore des attraits à la poésie; je chéris le trait
qui me blessa. Ce goût peut-être passera pour folie;
mais cette folie n’est pas du moins sans quelque avan-
tage : elle détourne mon âme du spectacle continuel de
ses maux, et lui fait oublier ses ennuis présens. Comme
la Bacchante perd le sentiment de sa blessure, lorsque,

l
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Ulque suum Bacchis non sentit saucia vulnus,

Dum stupet Edonis exululata jugis;
Sic, ubi meta Calent viridî mea pectora thyrso,

Altior humano spiritus ille male est: “
llle nec exsilium , Scythicî nec litora ponti,

Ille nec iratos sentit habere Deos :
thue soporiferæ biberem si pocula Lethes,

Temporis adversi sic mihi sensus hehet.
Jure Deas igitur veneror nabla nostra levantes ,

Sollicitæ comites ex Helicoue fugæ;

Et partim pelago , partim vestigia terra,
Vel rate dignatas , vel pede , nostra sequi; r

Sint precor hæ saltem faciles mihi : namque Deorum
Cetera cum magna Cæsare turba facit,

Meque tot adversis cumulant , quot litas arenas ,
Quotque fretum pisces , ovaque piscis habet.

Vera prins flores, æstu numerabis aristas,
Poma per autumnum, frigoribusque nives;

Quam mala, quæ toto patior jactalus in orbe,
Dum miser Euxini litora læVa peto.

uNec tamen, ut venî , levior fortuna malorum est :
Hue qùoque sunt nostras fata secuta vias:

Hic quoqueicognosco natalis stamina nostri,
Stamina de nigro vellere facta mihi:

thue nec insidias, capitisque pericula narrem, v
Vera quidem, vera sed graviora (ide;

Vivere quam miserum est inter Bessosque Getasque
111i, qui populi semper in ore fuit!

Quam miserum porta vitam muroque tueri ,1
Vixque sui tutum viribus esse loci!
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frappée de délire, elle fait de ses cris retentir les croupes
de l’Édon; ainsi, quand le thyrse sacré agile mon ima-

n gination enflammée , cet enthousiasme triomphe de toute
humaine affliction : l’exil, les rivages de la Scythie et du

Pont, le courroux des dieux, tout disparaît devant lui;
et comme si je m’étais abreuvé de l’onde soporifique du

Léthé , ainsi s’émousse en moi le sentiment de l’adver-

sité. N’ai-je donc pas raison d’honorer des déesses conso-

latrices, qui, si loin de l’Hélico’n, partagent mes soucis

et mon exil; qui, soit sur mer, soit sur“ terre, daignè-
rent ou s’embarquer, ou marcher à ma suite. Puissent-
elles du moins m’être favorables, tandis que tout l’O-
lympe s’est déclaré pour le grand César, et m’a0cable

de maux aussi nombreux que les grains de sable du ri-
vage , que les poissons de la mer, que les œufs mêmes des

poissons. Il serait plus aisé de compter les fleurs au
printemps, les épis en été, ou les fruits de l’automne ,

ou en hiver les flocons de neige, que les traVerses aux-
quelles je fus en butte, ballotté dans tout l’univers pour

aborder, infortuné! aux rives gauches du Pont-Euxin.
Et depuis que j’ai pris terre, la fortune n’a pas rendu
mes maux plus légers; ma destinée m’a poursuivi jus-

qu’en ces lieux; je reconnais la trame du jour de ma
naissance ,I trame tout entière ourdie d’une toison noire.
Sans parler de mille embûches, des périls que courut
ma vie, périls trop réels , mais qui sembleraient au
dessus de la réalité; quel sort affreux de vivre parmi les
Besses et les Gètes, pour un poète gâté par la renom-
mée! quel sort affreùx de protéger son existence par
des portes, des murs; d’être à peine garanti par les forti-

fications de la ville!
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ASPERA militiæ juvenis certamina fugi ,

Nec nisi lasura movimus arma manu:
Nunc senior, gladioque latusl, scutoque sinistram,

Canitiem galeæ subjicioque meam: .
Nam dedit e specula custos ubi signa tumultus ,

Induimur .trepida protinus arma manu.
Hostis, habens arcus, imbutaque tela venèno ,

Sœvus anhelanti mœnia lustrat equo:

thue rapax pecudem, quæ se non texit ovili,
Per sata , par silvas , fertque trahitque lupus;

Sic, si quem nondum portarum sepe receptum
Barbarus in campis repperit hostis , agit;

Aut sequitur captas, conjectaque vincula colle
Accipit , aut telo virus. habente cadit.

i

HIC ego sollicitæ jaceo novas incola sedis :
Heu nimium fati tempora longa mei !

Et tamen , ad numeros antiquaque sacra reverti
Sustinet in tantis hospita Musa malis.

Sed neque cuireciœm quisquam est mea carmina, nec qui

Auribus accipiat verba Latina suis.
Ipse mihi (quid enim faciam?) scriboque, legoque;

Tutaque judicio litera nostra suo est.
Sæpe tamen dixi: Gui nunc hæc cura laborat?

An mea Sauromatæ scripta Getæque legent?
Sæpe etiam lacrymæ me sunt scribente profusæ,

h Humidaque est fletu litera facta mao;
Corque vetusta meum, tanquam nova, vulnera sentit,

Inque sinum mœstæ labitur imber aquæ.
i
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Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les fatigues de la

guerre et les combats, et, si jamais je maniai les armes ,
ce ne fut que dans nos jeux: aujourd’hui, au déclin
de l’âge, je me vois forcé de ceindre l’épée, de charger

mon bras d’un bouclier, de couvrir d’un casque mes che- ,

veux blanchis. Aussitôt que de son poste élevé la senti-
nelle a donné l’alarme, d’une main tremblante nous re-

vêtons notre armure. L’ennemi , avec son arc et ses
flèches empoisonnées, parcourt d’un air farouche sur

ses coursiers haletans les abords de nos remparts; et
comme la brebis qui n’a pas cherché l’asile de la ber-

gerie, est à travers les moissons et les forêts emportée ,
entraînée par le loup ravisseur, ainsi l’infortuné que nos

portes n’ont pas recueilli dans leur enceinte, que l’en-

nemi trouve encore dans la campagne, est la proie du
barbare: on le prend,on l’emmène , on lui jette une chaîne

au cou , ou bien il tombe percé d’un trait empoisonné.

C’est au milieu de ces alarmes que je languis, nou-
veau citoyen de ces lieux, où je traîne une existence trop
longue, hélas! Et parmi tant de tourmens, ma muse en
ces régions étrangères a pu retourner à ses chants, à
son culte antique. Mais il n’est ici personne à qui je
puisse lire mes vers , personne dont les oreilles puissent
comprendre des mots latins. C’est donc pour moi seul ,.
dans cette perplexité, que j’écris : c’est à moi seul que

je lis mes œuvres, et chacune d’elles est assurée de la
bienveillance de son juge. Plus d’une fois pourtant je me

suis dit : Pourquoi tant de soucis, tant de peine? les
Sarmates et les Gètes liront-ils mes ouvrages? Plus d’une

fois aussi, en écrivant, je me pris àipleurer, et mon.
papier fut trempé de larmes. Mon cœur sent encore ses
blessures, déjà anciennes, comme si elles étaient toutes

1x. il,
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Quum vice mutata quid sim fuerimque recorder,

Et tulerit quo me casus, et unde, subit;
Sæpe manus demens , studiis irata malignis ,
. Misît in arsuros carmina nostra focos.

Atque ita de multis , quoniam non malta supersunt,
Cum venia facito, quisquis es, ista legas.

Tu quoque non malins, quam sunt mea tempera , carmen
Interdicta mihi, consule, Roma , boni.
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fraîches, et mon sein est”baigné d’un torrent de pleurs.

Si je considère alternativement ma fortune actuelle et
ma fortune passée, si je réfléchis au lieu où m’a jeté le

sort, à celui d’où il m’a banni,souvent, transportée d’une

juste fureur contre cette passion fatale, ma main livra
mes. vers à la flamme dévorante. Puisque d’une grande
multitude, il n’en reste plus qu’un petit nombre, daigne

donc, qui que tu sois, les, lire avec indulgence. Et toi,
dont l’accès m’estinterdit, si mes vers sont aussi pauvres

que ma fortune, Rome, ne m’en fais point un crime.
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’lîberium Germanium expeditionem suscepisse, in Scythiam ad poelam fama

pertulerat. Dicit ergo, victoriam fortasse ab eo parlam fuisse, quum bæc
scriberet : ejus autem Diumpho se mente inœresse, quandoquidem corpore
non possit : quad si quis ei triumphi formam relulerit, quamvis sel-o, la-
men ostendit se auditurum muta Iætitia, ut proprium incommodum sil
poslhabiturus publicæ Iætitiæ.

JAM, fera, Cæsaribus, Germania , totu’s ut arbis,

Victa potes flexo succubuisse genu;
Altaque velentur fartasse Palatia sertis;

Turaque in igue sonent, inficiantque diam;
Candidaque, adducta collum percussa êcuri,

Victime. purpureo sanguine tingat humum;
Donaque, amicorum templis promissa Deorum,

Reddere victores Cæsar uterque parent;
Et qui Cæsareo juvenes sub nomine crescunt ,

Perpetuo terras ut domus ista regat;
Cumque bonis nurihus pro soSpite Livia nato

Munera det meritisk, sæpe datura , Deis;
Et pariter matres , et quæ sine crimine castes

Perpetua servant virginitate focos.
Plebs pia , cumque pia lætentur plebe senatus,
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Il célèbre la conquête présumée de la Germanie, et représente César entrant

à Rome en triomphe : il assiste en imagination à cette cérémonie z il sou-
haite que la nouvelle luièn soit bientôt confirmée.

.l

’ PEUT-É’rlin, enfin, as-tn, fière.Germanie, avec tout

l’univers , VcOurbé la tête et fléchi le genou devant nos

Césars. On va voir leur palais majestueux se couvrir
de guirlandes; l’encens pétiller dans la flamme et obsm

curcir. le jourz la blanche victime ,’ frappée de la
hache en l’air balancée, rougir la terre de son sang,
et les autels des dieux propices recevoir les offrandes
promises, de la main des deux Césars victorieux, et de
celle des jeunes princes qui croissent à l’ombre du nom
de César, pour perpétuer l’empire (le cette dynastie sur

l’univers. Livie, accompagnée de. ses vertueuses brus,

ira-t-elle, pour prix des jours de son fils,offrir les pré-
scns dus aux dieux (présens qu’elle leur offrira plùs
d’une fois encore), et avec elles les dames romaines et
les vierges pures, vouées a la garde du feu sacré? Là
éclatera aussi l’ivresse d’unpeuple affectueux, l’ivresse
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Parvaquecujus eram pars ego nuper, eques.

Nos procul expulsas conimunia gaudia fallunt ,
Famaque tam longe non nisi parva venit.

Ergo omnis poter“: populus spectaro triumphos ,

Cumque ducum titulis oppida capta leget;
Vinclaque captiva lèges cervice gerentes 7

Ante coronatos ire vîdebitleqnos;

Et cernet vultus aliis pro tempera versos,
Terribile’s àIiis , immemoresque sui.“ A .

Quorum pars causas , et ros, et nomina. quæreti;
iPars referet , quamvisi noverit ipso, pauma: -

Is, qui Sidonio fnget sublimis in ostro,-
Dux fuerat belli : proxilîius ille dhci: ,

Hic, qui nuncîn’ hunio lumen imiserabile ûgit,

Non isto vultu, quilm tulii: arma,“fuit: Ï »

“le ferox , oculis et aahuc hostilibus artiens ,t.

Hortator pugnæ consiliumqne fuit:
Perfidus hic nostras inclusitÀfraudé locorum ,

Squallida promissis qui tegït ora comis:

Illo, qui sqquitur; dicunt mactata ministre,

Sæpe recusanti corpora capta Deo: l .
Hic lacus, hi. montes, hæc tot castella, tot amnes,

Plena feræ cædis, plena cruoris erant:

i a

Drusus in bis qnondam meruit cognomina terris,
Quæ bona progçnies digua parente fuit.

Cornibus hic fractis, viridi male tectus ab ulva,
Decolor ipse suo sanguine Rhenus erit:

Crinibus en etiam fertur Germania pàssis.
El ducis invicti sub pede- mœsta sedel;
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du sénat, et de cet ordre dont j’étais naguère un indigne

membre, des chevaliers. ’
Quant à moi, exilé lointain, je suis étranger à la pu-

blique joie, et une faible renommée seulement en par-
vient jusqu’en ces lieux éloignés. Ainsi tout le peuple

pourra contempler cette pompe triomphale, lire les noms
des chefs ennemis et les villes conquises, voir les rois
captifs, le cou chargé de chaînes, marcher devant les
chevaux ornés de couronnes; remarquer la physionomie
des uns altérée par leur infortune, l’air menaçant des

autres , insensibles à leur disgrâce. Une partie des spec-
tateurs s’informera-des causes et des faits, du nom des
personnages; une autre donnera ces détails, sans en
être beaucoup plus instruite elle-même. ---Ce guerrier,
élevé sur un char et co’uvert d’une pourpre éclatante,

commandait en chef l’expédition : cet autre commandait

sous seskordres : celui-ci, dont les regards à cette heure
sont tristement attachés à la terre, n’avait pas cette con-

tenance les armes à la main: cet autre, à l’air farouche,
à l’œil encore étincelant de haine, fut le moteur et le

i conseil de cette guerre : celui-là par sa ruse cerna notre
armée dans des lieux perfides; ses traits hideux sont
cachés sous sa longue chevelure : après lui vient le
prêtre chargé, dit-on , d’égorger les captifs sur les
autels d’un dieu qui repoussait ces sacrifices : tels lacs,
telles montagnes, telles places fortes, tels fleuves furent
le théâtre d’un affreux carnage, et teints de flots de
sang : dans telles contrées Drusus mérita son surnom,

Drusus, rejeton vertueux et digne de son père.IIci on i
verra, les cornes brisées , au sein des joncs où il cache
en vain sa honte, le Rhin tout souillé de son propre
sang : là est portée, les cheveux épars, la Germanie
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Collaque Romanæ præbens animosa securi,

Vincula fert illa , qua tulit arma, manu.

Hos super in curru, Cæsar, victore veheris
Purpureus populi rite par ora tui;

Quaque ibis, manibus circumplaudere tuorum ,

Undique jactato flore tegente vins. ’ i -
Tempora Phœbea lauro cingeris; ioqué,

Miles, io , magna vocc, lriumphe, canot.
Ipse sono, plausuque simul, fremitiique canentûm ,
Quadrijugos cernes sæpe resistere equos.“ ’

Inde petes arcem , delubra faventia volis;
El (labitur merilo laurea vota Jovi. I

HÆC ego submotus , qua possum , mente vidçlw:
Erepti nobis jus babel: illa loci :

Illa per immensas spatiatur lihera terras :
In cœlum celer-i pervenit illa fuga :’

llla mecs oculos mediam deducit in urbem,
Immunes tanti nec sinit èése boni; i I L

Invenietque viam, qua currus spectet eburnos:
Sic certe in patria per brave tempus ero.

VERA lamen populus capiet spectacula felix ,
Læptaque erit præsens cum duce turba suo :

At mihi lingenti tanlum, longeque remoto;
Auribus hic fructus percipiendus erit;

Atque procul Latîop ,diversum missus in orbem

Qui narret cupide, vix crit, ista mihi;
ls quoque jam serum referez vetercmquc l1“iiilnplium.
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assise éplorée aux pieds d’un invincible capitaine z elle

présente sa tête belliqueuse à la hache romaine; 1a-
main que chargeaient ses armes, est maintenant chargée

de fers. - ’Au dessus de tous, le char triomphal t’offrira, César,
décoré de la pourpre aux regards de ton peuple: sur ton

passage les applaudissemens retentiront autour de toi:
partout les chemins seront jonchés de Heurs. Le laurier
de Phébus ceindra tonpfront, et les soldats de répéter

en chœur: « Triomphe, triomphe! » A ce murmure con-
fus, à ces battemens de mains, au bruit de ce refrain ,
tu verras tes quatre coursiers plus d’une fois refuser
d’avancer. Bientôt montant au Capitole, ce temple si
favorable à tes vœux, tu déposeras le laurier promis et
dû à Jupiter.

Du fond de mon exil, je serai témoin de cette fête
par l’imagination , seul bien qui me reste : son empire
s’étend encore sur les lieux qui me furent ravis; elle
parcourt en liberté l’immensité de la terre, ettd’un
rapide essor elle atteint jusqu’aux cieux z c’est elle qui.

promène mes regards au sein de Rome , et ne les laisse
pas étrangers à tant de bonheur; elle saura bien se
frayer une route pour contempler ce char d’iyoire : ainsi

du moins me trouverai-ge quelques instans au sein de
ma patrie.

Hélas! le peuple heureux jouira bien réellement de
ce spectacle; lai foule partagera l’ivresse de son prince

présent à ses yeux f pour moi, qui me livre à cette
illusion , dans ce séjour lointain, c’estpar l’ouïe seule-

ment que je goûterai cette jouissance; à peine un seul
témoin venu du Latium dans cet autre hémisphère,
pourra-t-il par son récit satisfaire ma curiosité; et alors
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Quo tamen audiero tempore, lætus ero :

Illa (lies veniet, mea qua lugubria ponam,
Causaque privata publica major erit.
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qu’on me dépeindra ce triomphe” la date enisera vieille
etreculée : pourtant, à quelque époque qu’on me le dé-

crive, mon cœur sera comblé de joie; et en ce beau jour
je quitterai. mes habits de deuil : la publique fortune
triomphera de ma forlune personnelle.
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l l’ ELEGIA TERTIA.

ARGUMENTUM.

Utrunque Ursam pneu!!!“ poeta, ut romannm urbem ne uxorem adspiciant;
sibique referaut, sima ça’ mafiti memor, an non. Postmodum Seipsum ar-’

guit, quod dubitel de uxoris (ide, a qua se amari intelligat : mm cam landau ,  
doletque quod sua causa in âdsidno luclu verseur : dum hortatur, ut in
(ide permanent.

MAGNA minorqueferæ, qùarum regis altera Graias ,

Altera Sidonias, utraqne sicca , rates :
Omnia quumsummo positæ videatis jn axe,

Et maris occiduas non suËJeatis aquas,  
Ætheriamque suis cingeÀns amplexibus arcem,

Vester ab intacta circul’us exstétvhumo ;

Adspicite illa , precor, quæ non bene mœnia quondam
Dicitur Iliades transliluisse Remus ;

Inque meam nitidos dominam convertite vultus,
Sitque memor nostri necne, referte mihi.v

Heu mihi! cur, nimium ’quæ sunt manifesta , requiro?

Cur labat ambiguo spes mihi mista metu?
Grade quod est, quad vià, ac desine tuta vereri;

Deque [ide cer’ta sit tibi certa fides; I
Quodque polo fixas nequeunt tibi dicëx’e flammæ,

Nôn mentitura tu tibi. voce refer:
Esse tui meinorem, de qua tibi maxima cura est;



                                                                     

.TRISTES, LIV. IV, une. 111. au
Inn-nm“lu“n!u nnnnnn mon“sesnsuuuuu..un.m“mu-s“nunuunuuuunwu uuuuu n

ÉLÉGIE TROISIÈME.
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.ARGUMENT.

A 5A illune. Il prie la grande Ourse de se tourner vers Rome pour lui confir-
mer les regrets de son. épouse z il estaiïligé de lui causer tant de diagrins ,

l“exhorte à prendre courage , et. à faire de nouveaux efforts en sa fureur.

GRANDE et petite Ourses, qui servez de guides, l’une

aux vaisseaux des Grecs, l’autre à ceux de Sidon, astres
étrangers à l’Océan, qui, des hauteurs du pôle, con-

templez tout l’univers, sans jamais vous plonger dans
la mer Occidentale; qui, dans votre révolution autour
du ciel, tracez un cercle au dessus de l’horizon sans
toucher la terre, portez vos regards, je vous en conjure,
vers ces murailles, que jadis, par une funeste audace ,
franchit, dit-on , Remus , fils d’Ilia; fixez vos yeux bril-
lans sur mon épouse chérie , et dites-moi si elle se sou-
vient encore de moi, ou sielle m’a oublié. Malheureux!

pourquoi demander une chose trop évidente? Pourquoi
chancelle ainsi ton espoir mêlé d’incertitude et de
crainte? Ah! crois ce qui est, ce que tu désires, et
bannis de frivoles alarmes : une fidélité sans réserve a

droit à une confiance sans bornes : ce que des constella-
tions attachées à la voûte céleste ne sauraient t’ap-

prendre. tu peux, sans crainte de t’abuser, te le dire à
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Quodque potest, secum nomen habere tuum.

Vultibus illa tuis, tanquam “pressentis, inhæret,

Teque remota procul , si modo vivit , amat.
a

ECQUID, ut intubuit juste mens ægra dolori,
Lenis ab admonito pectore somnus abit?

Tune subeunt curæ, dum te lectusque locusque
Tangit, et oblitam non sinit esse mei?

Et veuiunt æstus, et nox immensarvidetur?
Fessaque jactati corporis ossa dolent?

NON equidem dubito, quia hæc et sciera fiant,
Detque tuus casti signa doloris amer;

’ Nec cruciere mîn’us , quam quum Thebana cruentum

V Heçtora Thessalico vidit ab axe rapi.
Quid tamen ipse precer, dubito; nec dicere passant,

Adfectum quem te mentis habere velim :
Tristis es? indignor, quod sum tibi causa doloris:

Non es? ut amisso conjugè digua foÈes.

TU vero tua damnai dole , mitissima conjux ,
Tempus et a nostris çxige triste malis; I

Fleque melos. casus : est quædam flore voluptas :
Expletur lacrymis egerîturque dolor.

I Atque utinam lugenda tibi non vita , sed esset
Mors mea; morte fores sola relicla mea : s

Spirilus hic per te patrias exîsset in auras;
Sparsissent lacrymæ .pectora nostra piæ :

Supremoque die notum spectantia cœlum,
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toi-même: Il t’est toujours fidèle, ce tendre objet de ta

sollicitude, et ’ton nom, seul bien qui lui reste, est
toujours gravédans son cœur. Tes traits sont présens à

ses yeux, comme si tu étais là; et à cette distance in.
finie, si elle vit encore, c’est pour te chérir.

- «Mais quoi? quand ta juste douleur vient fondre
sur ton âme désolée, à ce signal, le doux sommeil fuit-il

loin de tes sens? Les soucis t’obsèdent-ils , tant que cette

couche, tant que cette chambre solitaire te retiennent,
et ne te permettent de penser qu’à moi? Sens-tu alors
une fièvre brûlante? La nuit te paraît-elle d’une lon-

gueur affreuse? Tes membres , dans une continuelle agi-
tation, éprouvent-ils une douloureuse lassitude?

« Non, je n’en doute pas : ces symptômes et d’autres

encore, tu les ressens; et ton chaste amour donne
tous ces signes de douleur. Tes tourmens égalent ceux
de la princesse thébaine à l’aspect d’Hector sanglant

traîné par les coursiers thessaliens. Je suis pourtant in-
certain de ce que je dois souhaiter; je ne saurais dire de
que] sentiment je te voudrais Voir animée: es-tu triste?
je me désespère d’être la cause de ton affliction; et , si tu l

nel’es pas, je voudrais te voir sensible à la perte d’un

époux. i j h I«Déplore tes maux,ô la plus affectionnée desle’pouses;

traîne une existence flétrie parmes malheurs; pleure ma
disgrâce : les pleurs ont aussi leurs charmes: les larmes
alimentent et soulagent la douleur. Ah! puisses-tu avoir
eu’à gémir non sur ma vie, mais sur mon trépas! Puisse

mon trépas t’avoir laisséeseule en ce monde! puissé-je

avoir rendu l’âme entre tes bras et dans ma patrie!
puisse mon sein avoir été trempé de larmes pieuses!

puissent à mon dernier jour, fixés non sur un ciel in-
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Tcxissenl: digiti lamina nostra tui:

Et cinis in tumulo positus jacuisset aviio,
V Taclaque nascenti corpus haberet humus:

Denique et, ,ut vixi, sine crimine mortuus essem!
Nunc ’mea supplicia vita pudenda suo est.

ME miserum, si tu, quum diceris exsulis uxor,
Avertis vultus, et subit ora rubor!

Me miserum, si lurpe putas mihi nupta videri i
Me miser-am , si te jam pudet esse meam! *

Tempüs ubi est illud, quo me jactare solebas
,Conjuge , nec nomen dissimulare viri?

Tempus ubi est, quo ne (nisi si fugis illa referre)
Et dici (mémini), juvit et esse meam;

Ulque probæ dignum est, omni tibi dote placebam:
Addehat veris multa faventis smor;

Nec quem præferres (ita res tibi magna videbar),
Quenive tuum malles esse, vir alter erat?

Nunc quoque ne pudeat, quod sis. mihi nupta; tuusque
Non dolor hinc debet, debet abesse pudor.

Quum cecidit Capaneus subito terrierarius ictu ,
Num legis Evadnen erubuisse viro?

Nec, quia rex mundi compescuiç ignibus ignes,
Ipse luis, Phaethon, iinficiandus aras:

Nec Semele Cadmo facta est aliena parenti ,
Quod precihus periit ambitiosa suis :

Nec tibi, quod sævis ego sum Jovis ignibus ictus,
Purpureus molli fiat in ore rubor:

Sed magis in noslri cul-am consurgq tuendi,
Exemplumquc mihi conjugis esto bonæ;
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connu , mes yeux avoir été fermés par une main chère; ma

cendre avoir été déposée dans la tombe de mes ancêtres,

et4mon corps recouvert’par la terre qui, me reçut à ma
naissance! puisse’, enfin, comme ma vie, ma mort avoir
été sans tache! je vis aujourd’hui, mais c’est pour rougir

de mon supplice.
(ç Que je suis à plaindre, si, au nom de femme d’un

exilé, tu détournes ton visage couvert de rougeur! Que
je suis à plaindre, si tu regardes comme un affront de
m’être unie, si tu as honte de m’appartenirl Qu’est de-

venu ce temps où tu étais fière de ton époux, où tu ne

cherchais pas v à cacher son nom? Qu’est devenu p9.
temps, où tu te plaisais , il m’en souvient, et puisse ce
souvenir ne pas t’effaroucher, à t’entendre appeler et
à être mon épouse? où , comme il sied à une femme esti-

mable, ton amour trouvait en moi toutes les vertus? à
quelques qualités réelles, ta tendresse en ajoutait mille
autres : tu avais de moi une si haute idée, qu’il n’était

personne que tu me préférasses , personne à qui tu eusses

mieux aimé appartenir. Maintenant encore ne rougis pas
de m’être unie; et si tu ne dois pas, enysongeant, être
étrangère à la douleur, tu le dois être à la honte. Quand

l’audacieux Capanee tomba frappé soudain, as-tu vu
qn’Évadné ait rougi de son époux? si le maître du monde

étouffa la flamme par d’autres flammes, tu ne devais pas
pour cela, Phaéthon, être désavoué des tiens : Sémélé

ne devint pas indifférente à Cadmus, son père, parce
qu’elle périt victime de ses ambitieuses prières. Et toi,
si je fus frappé de la foudre cruelle de Jupiter, qu’une
vive rougeur ne colore pas tes joues délicates; mais plu-
tôt, prends hardiment le .soin de me défendre; offre le
modèle de l’épouse vertueuse; remplis noblement par tes

1x. I 5
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Materiamque tuis tristem virtutibus impie :

Ardua per præceps gloria vadat iter.
Hectora quis nosset, si felix Troja fuisset?

Publica virtuti per mala facta via est :
Ars tua , Tiphy, jacet, si non sit in æquore fluctus z

Si valeant homines, ars tua, Phœbe, jàcet.
Quæ latet, inque bonis cessat non cognita rebus,

Adparet virtus arguiturque malis.
Dat tibi nostra locum tituli fortuna, caputque

Conspicuum pictas qua tua tollathabet.
Utere-temporibus, quorum nunc .munere freta es:

En patet in laudes area lata tuas.
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vertus ton pénible rôle : que ta gloire grandisse en mar-
chant à travers les précipices. Qui connaîtrait Hector,
si Troie eût toujours été florissante? les publiques in-

fortunes ouvrirent la lice à sa valeur : ton art, Tiphys,
est superflu, si la mer était sans orage; et, si la santé
de l’homme était inaltérable, ton art est superflu, ô
Phébus. Cachée, oisive, inconnue dans la prospérité,
la vertu paraît et se révèle dans le malheur. Ma destinée

t’onre un rare honneur à conquérir; elle fournit à ta

tendresse une brillante occasion de se signaler. Profite
des circonstances qui te servent si bien en ce jour : une
vaste. carrière de gloire s’ouvre devant toi. n

15.
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l ELEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Amicum laudat poeta, exponitqne Tomitani exsilii incommoda : preuturque
eum latenter, ut ab Augusto milius et paolo propinquius exsilium peut;
111011 facile impuni passe dooet, quum magna sit ipsius clenientiaÆostremo

nana, quemadmodum e lacis non nimium longinquis fugati! Orestes com
Iphigenin soi-ore, ablata etiam inde Diana ad meliora loca.

O QUI , nominibus quum sis generosùs avit’i’s,

Exsuperas morum nobilitate’ genus;

Cujus inest anima patrii candoris imago ,
Non careat nervis candor ut iste suis;

Cujus in ingenio patriæ facundia linguæ est,
Qua prior in Latio non fuit ulla faro;

Quod minime volui , positis pro nomine signis, ’

Dictus es : ignoscas Iaudibus ista tuis:
Nil ego peccavi : tua te houa cognita produnt :

Si, quad es, adpares, culpa soluta mea est.
NEC tamen , oüicium nostro tibi carmine factum,

Principe tam juste , posse nocere puta. ’

Ipse pater patriæ (quid enim civilius illo P)
Sustinet in nostro carmine sæpe legi;

Nec prohibere potest, quia res est publica , Cæsar;
Et de communi pars quoque nostra bouc est.
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ÉLÉGIF. QUATRIÈME.

’ ARGU MEN T. -

A un un. Il le Qésigne par, ses. talons, et s’excuse ensuite de trahir son nom;

mais cette indiscrétion ne lui saurait nuire auprès d’un prince magnanime :

d’ailleurs la faute en estâi Ovide seul, ou plutôt père de cet ami, qui
l’accueillit jadis : depuis lors un pas démérité : on peut donc ris’quu- de

parler en-sa faveur :“ il est si malheureux dans cette contée où Iphigénie

k fut surlia point d’inimoler 0mm.
r

ILLUSTRE rejeton d’aîeux renommés, en qui l’éléva-

tion des Sentiments surpasse encore l’éclat de la naissance;
dont l’âme offre l’image de la noble grandeur d’un père,

grandeur. qui pourtant a chez toi son cachet individuel;
dontl’esprit a recueilli le brillant héritage d’une élo-

quence qui n’a pas de rirale dans le barreau de Rome; si
jesyiensqcontre mon gré de te nommer en signalant les
méritesldivlers, pàrdonne àwtcs lvertus : je ne suis pas
“coupable z; ce sont tes qualités trop connues qui te tra-

hissent: si tu paraîsuici ce que tu es en effet, je suis
absous (le tout reproche. Ï l A ’
. Mais cet hommager-que té rendent ici “mes vers, ne

saurait le nuire ami yeux’d’un si équitable prince. Ce
père de la patrie souffre (tant il à d’indulgence!) qu’on

lise son nom dans mes vers; etq’comment l’empêcherait-

il? Césarn’appartient-ilfus à la république, et ne puis-

je revendiquer rua par! d’un bien qui appartient à tous?
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Juppiter ingeniis præbet sua numina vatum,

Seque celebrari quolibet ore sinit.
Causa tua exemplo Superorum tuta duorum est,

Quorum hic conspicitur, credîtur ille Deus.

UT non debuerim, tamen hoc ego crimen amabo:
Non fuit arbitrii litera nostra tui.

Nec nova , quod tecum loquor, est injuria nostra ,
Incolumis cum quo sæpe locutus eram.

,

Quo vereare minus, ne sim tibi crimen aurions;
Invîdiam , si qua est, auctor habere potest.

Nam tuas est primis cultùs mihi semper ab anhis“

(Hoc noli cerfe dissimulare) pater; A l.
Ingeniumque meum (potes hæc meminisse) probab’at,

Plus etiam, quam, me judice, dignus eram»;
Deque meis i110 referebat versibus ore,  

In’quo pars altæ nobilitatis erat.

Non igitur tibi nunc, quod me doums îsta recèpit ,
Sed prins auctori sunt data yerba tuo. ’     ’

Nec data sunt,  mihi Icrede, lame“;  s!ed in bmlgibus actis,

Ultima si demas, vitæ; manda méa est. w , - I
Hanc quoque , qua perii , culpam scelué esse negabis ,’

Si tanti series sit tibi nota mali; L l ’ ’
Aut timar, aut error nobis, prins obfuit errer: . À

Ah, sine me fati non meminisse moi! , ’ y
Neve retractando non’dum éoeùntîa rumpàm .-

Vulnera : vix fuis prodèrit inca gaies.
Ergo, ut jure damus p’œnas,’sic“nabfuit bmnç

I’eccato facinus cousiliumqùè (néo; :
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Jupiter livre son auguste nom à la veine des poètes, et
permet à’toutes les bouches de chanter ses louanges.
Ainsi ta cause est forte de l’exemple de deux divinités,
dont l’une frappe nos regards, l’autre ne s’adresse qu’à

notre foi.
Quand ce serait un tort réel, je m’y complairais en-

core; car enfin ma lettre fut indépendante de ta volonté.
Si je m’entretiens avec toi, ce n’est pas là , de ma part,

h une offense nouvelle : avant ma disgrâce nous nous en-
tretenions souvent ensemble.

Ne crains donc pas qu’on te fasse un crime de mon
amitié : le reproche, s’il y en avait, s’adresserait à ton

père. Dès mes plus tendres années, n’en Fais pas du

moins mystère, je cultivai sa société; il semblait ac-
corder à mon talent, s’il t’en souvient, plus d’estime que

je ne m’en croyais digne.’Souvent il émettait son avis sur

mes “vers de cet air de majesté où se peignait l’antique

noblesse de sa race. Si donc je fus accueilli dans ta
maison , ce n’est pas toi aujourd’hui, c’est ton père avant

toi qui fut abusé. Maisnon , je n’abusai personne : toute

ma vie , j’en excepte ces derniers temps, peut soutenir
l’examen; et dans cette faute qui me perdit, tu ne ver-
rais rien de criminel, si tu connaissais les détails de ma
cruelle mésaventure. Il y eut de ma part pusillanimité,
aveuglement , mais mon aveuglement me fut plus funeste.
Ali! laisse-moi oublier mon fatal destin l ne me force pas
à rouvrir, en y portant la main , des blessures mal fer-
mées ,let qu’à peine le temps pourra cicatriser! Quoique

je sois justement puni , il n’y eut dans ma faute ni crime
ni calcul. Le dieu ne l’ignore pas, puisqu’il ne m’a pas
privé de la lumière, puisqu’il ne m’a pas enlevé mes biens “

pour les donner à un autre maître. Plus tard peut-être
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quue Dons sentit : pro quo nec lumen ademlum est,

Nec mihi detractas pdssidet alter opes.
Forsitan banc ipsam , vivat modo , finiet olim ,

Tempore quum fuerit lenior ira , fugam.
Nunc precor hinc alio jubeat discedere , si non

Nostra verecundo vota pudore carent.
Mitius exsilium, pauloque propinquius opte,

Quique sit a sævo Iongius hosto, locum;
Quantaque in Augusta clementia, si quis ab i110

Hoc peteret pro me, forsitan ille daret.
FRIGIDA me cohibent Euxini litera Ponti:

Dictus ab antiquis Axenus ille fuit:
Nam neque jactantur moderatis æquora ventis;

Nec placides portus hospita navis adit. I
Sunt circé: gentes, quæ prædam sanguine quærant:

Nec minus inüda terra timetur aqua.
Illi , quos audis hominum gaudere cruore,

Pæue sub ejusdem sideris axe jacent :
Nec procul a nabis locus est, ubi Taurica dira

Cæde pharetratæ pascitur ara Deæ.
Hæc prins, ut memorant, non invidiosa nefandis ,

Nec cupienda bonis, regna Thoantis erant.
HIC pro subposita virgo Pelopeia cerva

Sacra Deæ coluit qualiacumque suæ.

Quo postquam, dubium pius au sceleratus, Orestes
Exactus furiis venerat ipse suis ,

Et cornes exemplum veri Phocæus amoris,

Qui duo corporibus, mentibus unus erant;
- Protiuus evincti Triviæ ducuntur ad aram ,

[Quæ stabat geminas ante cruenta fores.
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(daigne le ciel prolonger ses jours!) mettra-t-il un terme
àmon bannissement, quand le temps aura calmé son
courroux. La seule faveur que j’implore aujourd’hui,
c’est qu’il me désigne une autre contrée, si mes vœux ne

sont pas trop téméraires. Un exil “moinsrigoureux et. un
peu plus rapproché, un séjour.plus éloigné d’un ennemi

terrible, est tout ce que je sollicite; et, jelconnais asâez
la clémence infinie d’Auguste, si quelqu’lin lui’deman-

dait pour. moi cette grâce, peut-être raccorderait-il.

Je suis emprisonné par les-glaces de cettetme’l“ ’qu’on

nomme hospitalière, mais qu’on. appelait inhospitalière

autrefois; car les flots y sontzagités par des vents furieux;
et les naviresm’y trouvent. pas un port tranqülle pour
les recueillir. Tout autour sont des nations qui, au .përildç

leur tête, ne vivent que de dépouilles, cula terre’n’ofl’re

pas moins de dangers que cette mer perfide. Cet-tee nation,
dont le sang humain fait les (lélices’,-est jsitùée presque

sous la même constellation : non «1931119, nous, est la
Chersonèse Taurique , où l’autel de la déesse au léger

carquois se repaît d’un affreux IcarnageLterre cruelle,
et, si l’on en Croitcla tradition , recherchée au Crime au-
tant qu’odieuse à la vertu, où jadis régna Îboas.

Ce fut là que la vierge du’sang de ’Pélops, à. laquelle

avait été substituée une biche, prêtait a regretson
ministère au culte de la déesse sa protectrice. Bientôt
abordent en’Vces lieux, dirai-je le pieuxpu ’lelpalrricide

(li-este, pOUrsuivi. panses furies et son fidèle compagnon,
modèle-d’une héroïqueyamitîié; le prince de la Phocide;

C’étaient deux corps Âqu’animaitï une seule âme. On les

charge aussitôt de ’chaines; on leshtraîne à l’autel sanglant
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N eç tam’enÀhunc sua mors, nec mors sua terrait illum :

Alter oh altèrius funera mœstus erat.

Etjam. constiterat stricto mucrone sacerdos ,
Cinxerat et Graias barbara vina comas;

.Qmim’Ïvice sermonis-fratrem cognovhit, et illi

Pro nece éomplexus Iphigenia dedit.
Læta Deæ vsignum ,’ crudelia sacra perosæ,

Transmlit ex mis in ’melidra lacis.

HÆc igitur r9gio, magnî pars ultima mundi ,
Quam fugeËe homili’es Dîque, pyopinquamihi est;

 Atql.lç”me8ÇlÎl terram probe .sunt funebria sacra ,

Si .moclo’Nascini barbaraierra sua est. 
“ 0 ùîinàmvventh-quibus asti ablatus Orestes,
Pla’cato rèferânlt, epmeà vela Deo! 1’

l n
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“de Diane, dressé devantla double porte du temple. Ils
parurent l’un’et l’autre insensibles à leur propre trépas;i

la mort d’un ami seule causait leur mutuel désespoir.
Déjà la prêtresse était là et tenait le fatal.couteau;lla p

bandelette barbare ceignait le front des héros grecs,
lorsqu’à ses réponses Iphigénie reconnut son frère, et ,

au lieu de l’immoler,’ le! pressa dans ses bras. IVne de

joie, elle transporta de ce lieu dans des contrées moins 4
farouches la statue de la déesse qui ahhorraltlce culte

inhumain. h lTelle est la terre, dernière limite de ce continent,1
terre abandonnée des hommeset des dieux, que j’ai près.

de moi; un culte homicide règne encore près de ma
contrée; si Ovide doit appeler sa contrée un pays bar-
bare, Puissent les vents qui en.ëlpignèr’ent Qrèste, m’i- “

nistres d’un dieu devenu propice , diriger aussi le retour; .-

démon-navire!“ ’ ’ I i “ i “
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.ELEGIA QUINTA;

’ . - .- ARGUMENTÜM.

f landau posta, eunuque monel, ut cônstanœr munus nmiciliæ exsequa-
tur, eique apud Augusuim-opem ferqt, nique in vota pro illo nunchpat.

0 mm dilectos inter pars prima .sodalès,
l  Unica’for.tunis ara réperta meis;

Cujus ab adloquiis anima hæclirldribun’da’ revixit ,

Ut vigil infusai Pallade flamma soletn; A .
Qui veritus npn es ptortus àperire fideles,

Fulmine perçùssæ. confugiùmtiue rati;

.Cu’ju’s erakm censù non nie sensurus egentem ,

Si , Cæsar. paitrias eripuîsset opes ;

Iempoiis oblitum dam me rapât irhpetps huius,
Excidit heu noper! gnan] mihi“ pæne tuum!

. Q. .« AIllè ego. suxp » çuperes diçeçe pesse palam.

(lem; ego, Psi sinéretvz,.,  tituluin tibi redderç’vellem,

I ’Etd miam; faniàejginciljàlfe üdèm :, l I

’Ne noceam gram .verfeomibliïcarmixie; nèVe.

Interppéàtiî/i inaminis ebstçbhonoél

’QuOd licet et mmm eèt, hara in inclura gaude ,, -
Meque tui mémorçm.,.feque missionnai

Te tamen. aUnOSst, tadtùsque cubidiqe laqdis
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ÉLÈGIE CINQUIÈME.

ARGUMENT.

. A un un. Il célèbre sa générosité, le prie de continuer à supplier César en

sa faveur,et à œ,prix il forme pour lui de tendres vœux.

O TOI, qui parmi mes compagnons chéris tiens le pre-
mier rang ,. asile sacré seul offert à ma disgrâce, dont
les paroles ont ranimé cette existence près de s’éteindre,

comme l’huile versée dans une lampe vigilante; qui n’as

pascraintvd’nuvrir un port assuré, un refuge à ma barque.
frappée de la foudre; dont la fortune m’eût empêché de

,sentir l’indigence, si César m’avait enlevé mon patri-

moine; pendant que mon enthousiasme m’entraîne et
me fait oublier ma destinéeactuelle; ton nom a failli
s’échapper de mes lèvres. Toutefois tu te reconnais, et,
sensible à la gloire; tu voudrais pouvoir dire sans détour:
C’estimoi. Pour ma-part, si tu -y consentais, je m’em-

presserais de te rendre un public hommage, d’immorta-
liser un dévoûment si rare; mais je craindrais de te
nuireen t’exprimant ma gratitude, de te faire quelque
tort en te nommant ici par un zèle indiscret. Du moins ,
tu le peux sans danger, félicite-toi en ton âme de mon
éternel attachement à ta personne, et du tien à mon
égard. Continue à faire force de rames pour me porter
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thuè faqis, remis ad opem Iuctare ferendam ,
- Dam veniat plàcido. mollior aura beu;

Et tatare capùt nulli servabile; si non
Qui mersit Stygia , sublevet illud, aqua.

TeqUe, quad est rarum , præsta constanter ad omne
Indeclinatæ munus amicitiæ.

Sic tua processus habeat fortuna perennes!
Sic ope non egeas ipse, juvesque tuas !

Sic æquet tua nupta virum bonîtate“ pannai ,»

Incidat et vestro rata querela tong!
Diligat et sèmper socius te sanguihis illo, 7

Quo pius adfectu Castora frater amat!
Sic juvenis, similisque tibi sil; natus , et Iillum

Morîbus agnoseat quilibet esse tuum!

V Sic socerum facial tæda te nata jugali ,
Nec tardon“) juveni det tibi.nomen  avi!



                                                                     

TRISTES, un Iv, ÉLÉG; v. i 239
secours , jusqu’à ce que le dieu désarmé fasse souffler des

vents plus doux. Protège une tête qu’il est impossible
de sauver, si la main qui l’a plongée dans le Styx, ne
l’en retire aussi. Montre-toi, par un exemple bien rare,
infatigable à remplir tous les devoirs d’une inébranlable

amitié. Puisse, en revanche, ta fortune devenir de plus. -
en plus florissante! puisses-tu secourir tes amis , sans jav-
maîs avoir besoin d’eux! puisse l’inaltérable boulê de ton

épouse égaler la tienne, et la discorde ne jamais troubler

votre union! puisse le mortel issu du même sang que
toi, te chérir de cette vive affection dont Castor est
l’objet pour son tendre frère! puisse ton jeune fils te
ressembler, et chacun à ses vertus reconnaître ton
image! puisse ta fille, allumant le flambeau d’hyménée,

te donner un gendre, et bientôt puisses-tu , jeune en-

cure, voir’ltes petits-enfans! l
l
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A ELEGIA SEXTAL

  ARGUMENTUM.

Ostendit mulüs exemplis, tempore omnia molliri præter suas curas, seque in
deücere , ut non diu credat se supervicturum tamis malis; quam rem dicit
sibi solatio relicum me.

TEMPORE ruricolæ patiens titi taurus aratri,
Præbet et incurvo colla premenda jugo z”:

Tempore paret equus lentis animosus habenîs ,

Et placide duras accipit ore lupos:
Tempore Pœnorum compescitur ira leonuni,

Nec feritas anima, quæ fuit ante, mançtË
Quœque sui monitis obtemperat Inda magistri.

Bellua , servitium tempore victa subit; K
Tempus , ut extentis tumeat facit uva racemis,  

Vixque merum capiant gram ,lquod intus haheni:
Tempps et in canas semen producit aristas, A

Et ne sint tristi poma sapore facit: f
Hoc tenuat dentem terras renovantîs aratrx ,

Hoc rigidas silices , hoc adamanta ter-idX
Hoc“ etiam sævas paulatim mitigat iras:

Hoc minuit luctus , mœstaque corda Ievat.
Cuncta potest igitur tacite pede lapsa vetustas

Præterquam curas adtenuare meas.
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ÉLÉGIE SIXIÈME.

ARGUMENT.

Le temps adoucit toutes la peines; mais il ne peut rien sur la sienne : elle
is’aggrave chaque jour: son unique espoir est de mourir bientôt.

LE temps accoutume le taureau à traîner la charrue
agricole, à courber de lui-même sa tête sous le poids
du joug z le temps rend le coursier fougueux souple à
l’impression des rênes, et façonne sa bouche docile au

mors inflexible :- le temps adoucit la furie des lions de
Libye, et cette humeur farouche qui les dominait s’é-
vanouit; si cet animal monstrueux que produit l’Inde
obéit à la voix de son maître, c’est le temps qui le
dompte, qui le forme à l’esclavage : le temps fait grossir
les raisins sur la grappe allongée, et les grains gonflés
d’un jus précieux ont peine à le contenir: le temps change

la semence en longs épis dorés, et fait perdre aux fruits
leur saveur âpre: il use le soc de la charrue à renouveler
la terre: il use le roc le plus dur et jusqu’au diamant lui-
même: il calme peu à peu la colère la plus violente, dimi-
nue les chagrins , soulage l’affliction des cœurs. Le temps

qui glisse d’un vol insensible, peut donc affaiblir tous
les tourmens ; oui tous , excepté les miens. Depuis que j’ai

dit adieu à ma patrie, deux fois les épis ont été foules sur

IX. 1 6
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Ut patria careo, bis frugibus area trita est;

Dissiluit nudo pressa bis uva pede:
Nec quæsita tamen spalio patientia longe est;

Mensque mali sensum nostralrecentis habet.
Scilicet , et îleteres fugiunt juga curva juvencià

Et domitus fræno siepe repugnat equus.

Tmsnon est etiam præsens ærumna priore:
Ut sil; enim sibi par, crevit, et aucta mara est;

Nec tam nota mihi , quam sunt, mala nostra fuerunt;
Sed magis hoc, quo sunt cognition, gravant.

Est quoque non minimum , vires adferre recentes,
Nec præconsumtuln temporis esse malis.

Fortior in fulva novus est luctator arena ,
Quam cui sunt tarda brachia fessa mara:

lnteger est melior nitidis gladiator in armis ,
Quam cui tela suo sanguine tincta rubent:

Fert bene præcipites navis modo facta procellas;
Quamltibet exiguo solvitur imbre vetus.

Nos quoque, quæ ferimus, tulimus patientius ante,
Et mala sunt longo multiplicata die.

CREDITE, deficio, nostroque a cox-pore, quantum
Auguror; aècedent tempora parva malis:

Nam neque surit vires, neque qui color ante solebat,
Vixque habeo tenuem , quæ tegat assa , cutem.

Corpore sed mens est ægro magis ægra , malique

In circumspectu stat sine fine sui.
Urbis abest facies; absunt, mes?! cura, sociales;

Et, qua nulla mihi carior, uxor abest:
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l’aire, deux fois le jus de la grappe a jailli Sous le pied nu
quil’écrase; et un si long intervalle n’a pu ’accoutumer

à ma souffrance, et le sentiment de mes maux est aussi
’vif qu’aux premiers jours. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux secouer le joug, un coursier dompté se montrer
parfois rebelle au frein.

Ma peine est même aujourd’hui plus accablante qu’au-

trefois : car, fût-elle toujours la même, elle a grandi en
vieillissant : je ne connaissais pas aussi bien toute l’éten-

due de mes maux, et cette connaissance même ne fait
que les redoubler. C’est quelque chose aussi d’avoir des
forces encore fraîches, et de n’être pas épuisé d’avance

par de longues souffrances. L’athlète, à son entrée dans ’

la lice, est plus vigoureux que celui dont les bras sont
fatigués par une lutte prolongée : le gladiateur dont les

armes sont encore brillantes et le corps sans blessure,
est plus robuste que celui qui a déjà rougi ses traits de
son sang: un navire nouvellement construit soutient
mieux l’effort de la tempête; un vieux, au contraire, s’en-

tr’ouvre au moindre orage. Moi aussi je supporte mes-
maux avec moins de résignation que je ne les supportai
jadis, et leur durée semble les avoir multipliés.

Oui, je succombe, et ma santé, selon toute apparence,
ne me laissera pas long-temps souffrir: je n’ai plus de
forces, je n’ai plus ce, teint d’autrefois; à peine une peau

mince recouvre-t-elle mes os. Si mon corps est malade,
mon esprit l’est davantage encore , sans cesse en présence

de ses tourmens. Rome est loin de mes yeux; loin de
moi sont mes amis, objet de ma tendresse; loin de moi
la plus chérie des épouses: autour de moi une tourbe de
Scythes, des hordes de Gètes aux larges braies: ainsi ce

16.
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Vulgus adest Scythicum , braccataque turba Getarum:

Sic male quæ video , non videoque , nocent.
Una tamen spes est, quæ me soletur in istis ,

Hæc fore morte mea non diuturna mala.
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que je vois, et ce que je ne voisi pas , fait également mon
supplice. L’unique espoir qui me console en cette extré-
mité, c’est que ma mort abrègera la durée de mes tour-

mens. ’
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ELEGIA SEPTIMA.

s ’ ARGUMENTUM.
Miratur puera, quad biennio jam exacto , nulles ab alnico acceperit Imam,

qunm hi præsertim ad eum scripserint, quibuscum amicitiæ usas non fnerat
tam probatus. Subjungit [amen malle se omnia credere, quam illum nulles
ad eum dedisse literas , quas interceptas fuisse existimat: admonet poslremo,
ut tandem scribat , ne semper excusandus sit.

BIS me sol adiit gelidæ post frigora brumæ,
Bisque suum tacto Pisce peregit iter:

Tempore tam longe cur non tua dextera, versus
n Quamlibet in. pauCos , ofïiciosa fait?

Cur tua cessavit pictas, scribentibus illis,
Exiguus nobis cum quibusiusus erat?’

Cur, quoties alicui chartæ sua vincula demsi,
Illam speravi nomen habere tuum?

Dî faciant, ut sæpe tua sit epistola dextra
Scripta , sed e multis reddita nulla mihi!

Quod precor, esse liquet : credam prins ora Medusæ
Gorgonis anguineis cincta fuisse comis;

Esse canes utero sub virginis; esse Chimæram,
A truce quæ flammis separet angue leam;

Quadrupedesque hominum cum pectore pectora unctos;
Tergeminumque virum , tergeminumque canem;
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ÉLÉGIE SEPTIÈME,

AHGUMENT.
C

A un nu. Ovide se plain! qu’il ne lui ait pas écrit, depuis deux un que’dure

son exil : peut-être les lettres ont-elles été perdues :il l’engage à en écrire

de nouvelles.

Deux fois le soleil est revenu me visiter après les glaces
et les frimas de l’hiver, deux fois il a touché les Poissons

et accompli sa période: et pendant un si long intervalle
ta plume ne m’a pas adressé quelques lignes d’intérêt!

ton amitié est restée muette , tandis que d’autres m’écri-

vaient, avec lesquels j’eus peu de relations! et chaque
fois que je brisais le cachet d’une lettre, je me flattais en
vain d’y voir ton nom. Fasse le ciel que ta main m’en ait

écrit une foule, sans qu’une seule me soit parvenue! -
Ce souhait, j’en suis sûr, il s’est réalisé : je croirais plu-

tôt à la tête de la Gorgone Méduse, hérissée de serpens;

à l’existence de chiens au sein de jeunelfille, de la Chi-
mère, moitié lion, moitié dragon farouche et vomissant

des flammes; à celle des quadrupèdes dont la poitrine
s’unit àune poitrine d’homme; du mortel au triple corps,

du chien à la triple tête; du Sphynx, des Harpyes, des
Géans aux pieds de serpens, de Gygès aux cent bras,
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Sphingaque, et Harpyias, serpentipedesque Gigantas;

Centimanumque Gygen , semibovemque virum:
Hæc ego cuncta prins, quam te, carissime, credam

Mutatum curam deposuisse mei.
Innumeri montes inter me teque, viæque,

Fluminaque et campi , nec freta panca jacent :
Mille potest calmis, a te quæ litera sæpe

Missa sit, in nostras nulla venire manus.
Mille tamen causas scribendo vince frequenter,

Excusem ne te semper, amice, mihi.
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d’un monstre homme et taureau : oui, je croirais plutôt
à toutes ces fables, qu’à ton refroidissement, cher ami,
et à ton indifférence. Des montagnes innombrables jetées

entre nous, des routes, des fleuves, des plaines, mille
mers nous séparent z tant d’obstacles peuvent avoir em-
pêché plusieurs lettres, de ta main écrites, de parvenir
jusqu’à moi. Triomphe néanmoins de tant d’obstacles en ’

redoublant de zèle à m’écrire ,: que je n’aie pas à t’excu-

ser toujours, ami, à mes propres yeux.



                                                                     

150 TRISTIUM LIE. IV, ELEG. VIII.
un “un ununuunuununnnnu nummmuunmn.uml “auna-n n

ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM.

Quinquagenarius poeta queritur, se jam cânescere in infelicissima regione , eo
tempore, quo funi debuisset paria, carissima conjuge, amicis, etc. Quæ si
olim a Delphioo oraculo , eut Dodonæa columba futura aeœpisset, vena dicit h

se en responsa existimaturum fuisse :clarissimaque sententin doœt , nihil tam
validum esse, quad non subjacent divînæ voluntati ac potentiæ. Postremo
acteras admonet , ut ipsius casibus moniti, Augustum , cujus potentia paies!
Diis immonalibus, demereantur.

JAM men cycneas imitantur tempora plumas ,
Infîcit et uigras cana senecta comas:

Jam subeunt anni fragiles , et inertior ætas;
-Jamque pat-nm firme me mihi ferre grave est.

Nunc erat, ut posito deberem fine labarum
Vivere, me nullo sollicitante metu; ’

Quæque meæ semper placuerunt otia menti,
Carpere, et in studiis molliter es se meis;

Et parvam celebrare domum, veteresque Penates,
Et quæ nunc domino rura paterna carent;

Inque sinu dominæ, carisque nepotibus, inique
Securus patria consenuisse mea.

HÆC Inca sic quondam peragi speraverat ætas;
Hos ego sic annos pôneredignus eram.

Non ita Dîs visum , qui me terraque, marique
Actum Sarmaticis exposuere locis.
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ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT. ’
Iltreprésente le bonheur dont il devrait jouir à l’âge où il est arrivé : mais il

a fait naufrage au port“: rien n’est donc à l’abri des caprices de la fortune.
l

DÉJA ma tête est semblable au plumage du cygne; la
blanche vieilleSSe répand sa teinte sur ma noire cheva.

’ lure : déjà surviennent les années chanœlantes et l’âge

de la faiblesse : déjà meS’genoux. tremblent, et j’ai peine

à me’soutenir. C’est maintenant que je devrais mettre

un terme à mes travaux, vivre exemptde soucis et d’a-
larmes, me livrer à cespétudes qui toujours offrirent. tant
d’attraits à mon esprit ;t m’abandonner mollement à mes

goûts favoris; mener une vie sédentaire sous mon humble

toit au sein de mes vieux pénates et des champs pater-
nels aujourd’hui privés de leur maître; vieillir enfin entre

les bras de mon épouse, de ma postérité chérie, tran-

quille au sein de ma patrie. ’ ’
Telle est la chimère dont s’était bercée ma vie; c’est ainsi

que je me croyais digne de finir ma carrière; Les dieux
ne l’ont pas permis : après mille traverses sur la terre et
sur l’onde, ils m’ont fait échouer aux rivages de la Sar--
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In cava ducuntur quassæ navalia puppes ,

Ne temere in mediis destituantur aquis :
Ne cadat, et multas palmas inhonestet adeptas ,

Languidus in pratis gramina carpit equus:
Miles , ut émeritis non est satis utilis annis,

Ponit ad antiquos , quæ tulit arma , Lares..
Sic igitur, tarda vires minuente senecta,
i Me quoque donari jam rude tempus erat:
Tempus erat nec me peregrinum ducere cœlum ,

Nec siccam Getico fonte ievare sitim:
Sed modo, quos habui, vacuum, secedere in horlos;

N unc hominum visu rursus et urbe frui.
i

Sic; animo quondam non divinante futura ,
Optabam placide vivere passe senex.

Fata repugnarurit: quæ; quum mihi tempora prima“
“ Moiiia præbuerint, posteriora gravant. 4

Jamque decem lustris omni sine labe peraclis,
Parte premor vitæ deteriore meæ: .

Nec procul a mctis , quas pæne tenere videbar,
Curriculo gravis est facta ruina meo.

Ergo ilium demens in me sæsiife’coegi,

Milius- immensus quo nihil arbis babel!
lpsaque delictis victa est clementianostris!

Nec tamen errori vita negata mec,
a Vita procul patria peragenda sub axe Boœo ,

Qua mariS’Euxini terra sinistra jacet.

Hæc mihi si Delphi , Dodonaqne diceret ipsa ,
Esse viderenmr vanùs literque locus.

Nil adeo validum est, adamas licet adligct illud,
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matie. Un, navire endommagé est conduit dans un arsenal
de marine, de peur qu’imprudemment exposé en pleine

mer, il ne vienne à, sombrer: dans la crainte que sa
chute ne flétrisse ses palmes nombreuses, on voit le
coursier affaibli paître en repos l’herbe des prairies : le
soldat émérite, et que l’âge a mis hors de service, suspend

à“ ses Lares antiques les armes qu’il porta. Ainsi, à cette

époque où la vieillesse mine lentement mes forces, il se-

rail: temps pour moi d’obtenir la baguette, symbole de
liberté; il serait temps de ne pas respirer un air étranger,
de ne pas étancher ma soif à des sources gétiques; mais

tantôt de goûter le repos et la solitude dans les jardins
que je possédai, tantôt de revenir jouir du spectacle de “

la vie et de Rome.
Mais mon esprit ne perçait pas le voile-de l’avenir,

alors que je formai le vœu de couler une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et si d’abord ils m’ac-

cordèrent d’heureuses années, ils m’accablent à mes

derniers ans. Déjà j’avais fourni dix lustres avec hon-

neur; je succombe au déclin de mes jours; près de la
borne, je croyais presque la toucher, lorsqu’au bout de
ma carrière j’ai fait une chute pesante. Ainsi donc mon
délire m’attire! la rigueur du mortel le plus doux que
renferme tout l’univers! Ma faute a poussé à bout sa
clémence, et pourtant il a laissé la vie à mon égare-

ment! mais cette vie, je dois la passer loin de ma pa-
trie sous l’empire de Borée, sur la rive occidentale du
Pont-Euxin. Quand Delphes, quand Dodone même me
l’aurait prédit, l’un et l’autre oracle m’eût paru chimé-

rique; mais il n’est aucun objet si fort, fût-il resserré
par des chaînes de diamant, qu’il puisse rester inébran-

lable à la foudre rapide de Jupiter; aucun objet telle-
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Ut manant rapido ürmius igue levis. l

Nil ira sublime est , supraque pericula tendit , 
Non ait ut inferius subpositumque Deo.

Nam quamquam vitio pars est contracta malorum,
Plus tamen exitii numinis ira dedit.

Ar vos admoniti nostris quoque casiblis este,
Æquantem Superos emeruisse virum.
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ment élevé , tellement au dessus des dangers; qu’il ne soit

soumis à la suprême puissance d’une (fivinité : car, bien

que ma faute m’ait attiré une partie de mes maux, j’en

dois davantage encore au courroux du dieu même.

Pour vous, apprenez par mes disgrâces à vous conci-
lier un mortel égal aux habitans de l’Olympe.
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ELEGIA NONA.-

. ARGUMENTUM.
Inimico minatnr poeta, se in eum scripturum, ni a conviciis desistat.

SI licet, et pateris, nomen facinusque tacebo,
Et tua Lethæis acta dabuntur aquis;

Nostraque vincetur lacrymis clementia seris:

Fac modo, te pateat pœnituisse tui; I
Fac modo te damnes, cupiasque eradere vitæ

Tempora, si possis, Tisiphonæa tuæ.
Sin minus, et flagrant odio tua pectora nostro ,

Induet infelix arma coacta doldr.
Sim licet extremum , sicut sum, missus in orbem ,

Nostra suas istuc porriget ira manus;
Omnia, si nescis ,  Cæsar mihi jura reliquit,

Et sola est patria pœna carerc mea:
Et patriam , modo sil: sospes, speramus ah illo:

Sæpe Jovis telo quercus adusta viret.
Denique, vindictæ si sit mihi nuHa facultas,

Pierides vires et sua tela dabunt. I
Ut Scythicis habitem longe submotus in cris ,

Siccaque sint oculis proxima signa meis;
Nost-ra per immensas ibunt præcpnia gentes ,
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senaunwnçtsmmmluummmtmmmmmmn siam-Mouvements.“

ÉLÉGIE NEUVIÈME.

ARGU MENT.

Al un nivaux- Il le menace de flétrir». nom en publiant ses calomnia,
s’il n’y [net un terme.

5’11. est possible, si tu t’en rends digne, je tairai ton

nom et tes procédés; ta conduite sera plongée dans les
eaux du Léthé; ma clémence se laissera désarmer par tes

larmes tardives a mais j’exige de ta part un solennel re-
pentir; j’exige de toi ta propre condamnation , le désir de

rayer, si cela se pouvait, de la vie, ces jours dignes de
Tisiphone. Sans cela, et si ton cœur est encore enflammé
de haine contre moi, ma douleur infortunée sera réduite
à prendre les armes. Tout relégué que je suis à l’extré-

mité du monde, mon courroux saura t’atteindre où tu
es. César, si tu l’ignores, m’a laissé tous mes droits: ma

seule peine est d’être éloigné de ma patrie; encore cette

patrie.(puisse le ciel veiller sur ses joursl), je l’espère
(le sa clémence : souvent un chêne frappé des traits de

Jupiter’se couvre de verdure. Enfin, quand il ne reste-
rait pas d’autre ressource à ma vengeance, les muses
me prêteront leurs armes puissantes. Malgré l’extrême
éloignement des bords de la Scythie que j’habite , malgré

le voisinage où je suis des constellations étrangères à
l’Océan, ma voix retentira dans toute l’immensité des

1x. l7
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Quodque querar, notum , qua patet arbis , erit:

[bit ad occasum , quidquid dicemus , ab ortu ;
Testis et Hesperiæ vocis Eous erit:

Trans ego tellurem, trans lattas audiar undas;
Et gemitus vox est magna futura mai.

Nec tua te sontem tantummodo secula norint:
Perpetuæ crimen posteritatis eris. I

JAM feror in pugnas, et nondum cornua sumsi;
Nec mihi sumendi causa sit ulla velim. :

Circus adhuc cessat : spargit tamen acer arenam’

Taurus, et infesta jam pede pulsat humum.
Hoc quoque, quam volui , plus est : cane, Musa, receptus,

Dum licet huic nomen dissimulare suum.
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nations, et mes plaintes se’répandront par tout l’uni-
vers; mes paroles voleront de l’orient à l’occident, et du
couchant mes .vers pénètreront jusqu’à l’aurore: on me

lira au delà du continent, au delà des vastes mers, et
l’écho de mes gémissemens se prolongera au loin. Ce
n’est pas seulement au siècle présent que sera dévoilé

ton crime : la postérité perpétuera d’âge en âge ta flé-

trissure.
- Je suis prêt au combat, mais je n’ai pas encore pris

mes armes, et puissé-je n’avoir aucun sujet de les prendre!

.Lelcirque est encore fermé : mais le taureau furieux fait
voler le sable, et de ses pieds impatiens frappe la terre.
C’en est déjà plus que je ne voulais : Muse ,. sonne la re-

traite : il lui est encore permis de cacher son nom.

l7.



                                                                     

260 TRISTIUM LIB. IV, ELEG. X.
“vu-“vu.unuumunnmmumuu nuunmnu nsummum-Aunmuuuuunnnnu un

ELEGIA DECIMA.

ARGU MENTUM.

Postçriuli coagulum“, purin sium , genusque , et vitæ (mmm in: deui-
bit Nm; et ad enilii sui tenpora delapms, incommoda oins Musulman
auxilio me lenire docet.

ILLE ego, qui fuerixh, tenerorum lusor amorum,
Quem legis, ut noris, accipe, posteritas. A

Sunna mihi patria est, gelidis uherrimus undis,
Millia qui novies distat.,ah urbe decem.

Editus hic egq sum; necnon, ut tempora noris,
.Quum cecidit fate consul uterque pari,

[Si quid id est, usque a proavis vetus ordinis heres,
Non moha fortunæ munere factus eques.

Nec stirps prima fui, genito jam fratre creatus,
Qui tribus ante quater mensihus ortus erat.

Lucifer amborum natalibuè, adfuit idem;

Una celebrata est par duo liba dies :
Hæc est, armiferæ festis de quinque Minervæ,

Quæ fieri pugna prima cruenta solèt.

PROTINUS excolimur teneri, curaque’ parentis,

Ïmus ad insignes urbis ab arte viros.
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O

ÉLÉGIE DIXIÈME.

c
ç

ARÇÙMENT.

l
A m rosrinn’. Il signale le lien, le jour, l’année de sa naissance : parle d’un

frère qu’il en! :’ retrace le tableau de sa vie : n’a d’autre consolation dans

son exil qué-la poésie : «père ne pas mourir tout entier.

CÈANTRE des folâtres lamours, quel était cet Qvide
que tu lis; vêuxltu le savoir? vais le l’apprendre, ô

postérité! ,’. l . A ’
Sulmone est ma patrie, Sulmone, féconde en fraîches

sourçes, fsituéie à quatre-vingt-dix milles ’de Rome.
.C’es; [à ne l’e na uis; et, our réciser l’é o ne, ce fut

l’année (gin périrent les des; couilluls-par uiieqsemblable

destw. S’il faut. y attacher quelque prix, c’est d’une
longue suite d’aïeux quelj’héritai de mon king, et je ne

du? p’as à la fan“,,(le la fortune de devenir chevalier. Je
n’étais pas l’aîné de nia famille, et ne vis la lumière qu’a-

près un frère qui ni avait précédélde trois fois quatre mois.

La même étoile. présida ànotre naissance,et le même jour

était célébfé par l’offrande de deux gâteaux : ce,jour est,

des cinq fêtes ile la belliqueuse Minerile, celle qui la pre-
mière est ensanglantée par (les combats.

à On cultivavnotrelespril de bonne heure, et, grâce aux
soins de monfpèi-e, nous pûmes suivre les leçons (les
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Frater ad eloquium viridi tendebat ah ævo ,

Fortia verbosi matus ad arma fori.,
At mîhi jam puera eœlestia sacra placebant ,

Inque  suilm furtini Mùsa trahebat opus.
Sæpe paterldÎXit : Studium quid jnutile tentas?

Mæonides nullas ipse reliqgitvopeâ.

Motus eram dictis, tôtoque’.Helicone relicto ,

Scribere conabaf verba sdluta m0656: v
Sponte sua carmèn numeros“ ’vehiebalz ad aptes;

Et, quod tentabam dicere , versuà’erat.

’ QINTEREA, tacite passu Iabentibgs annis, ’ ct ’

Liberior fratri sumta mihique tôg-a eàt;
Induiturq’ue humeris cum lgfô purpura? élave;

Et studium nobis, qllod fait anÏe,:maIÏet;

.   n Qt   .
n

.1“;th decem vitæ frater geminaveraÉ aunas;    
Quum perit,-et cœpi parte carere mçi, ’

Cnpmus et tenerËe primOs ætatis-hoqorés,

Eque viris quongiam pars tribIIs una fui. u
Curia restaÉaÏ: clavi mensura coacta est:

Majus erat nostrîs viribus illud- 0111132

Nec pâtiens corpus ,cnec mens fuit.apta labori,
L , Sollicitæque fugax anfrbitionis eram;
Et petere Aoniæ suadebant’.tuta Sorores  

Otia, judicio semper amata mec.

TEMPORIS illius colui fovigue Boetas; . ’
Quotque aderant vates, rebar adèsse Deos. ’

Sæpe suas Volumes legit mihi grandiôr zév’o ,,
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maîtres les plus célèbres à Rome par leur talent. Mon
frère dès sa jeunesse se destinait à l’art de la parole, et

semblait né pour la lutte et les combats bruyans du bar-
reau; Mais pour moi, dès l’enfance, les mystères sacrés

furent pleins de charmes , et les muses m’attirèrent
en secret à leur Culte, Souvent mon père me (lisait:
Pourquoi tenter une étude stérile? Homère lui-même
mourut dans l’indigence. J’étais ébranlé par ces paroles;

je disais adieu à l’He’licon , et tâchaisd’écrire sans m’as-

treindre au rhythme poétique : les mots venaient d’eux-
mêmes remplir le cadre (le la mesure, jet chaque pensée
que j’exprimais était un vers. V

Cependant les années s’écoulaieut insensiblement: mon

frère et moi, nous prîmes la toge , emblème d’une liberté

plus grande; nos épaules revêtent la pourpre du latié
clave, : mais nos goûts restent ce qu’ils étaient aupa-

ravant. . iDéjà mon frère venait d’atteindre deux fois dix ans,
lorsqu’il me fut enlevé: je perdis en lui la moitié de moi.-

même. * , -Je gérai alors les premiers honneurs accordés à la jeu-

nesse : je fus créé triumvir. Restait encore le sénat;
mais je me contentai de l’angusticlave z le fardeau eût
été trop pesant pour ma faiblesse, incompatible avec ma
santé; et mon’esprit, peu propreà un travail suivi, fuyait
les soucis de l’ambition. Les nymphes de l’Aonie me cou-

viaient à goûter de paisiblesyloisirs, qui toujours eurent

pour moi mille charmes. V
Je cultivai, je chéris les poètes de cette époque: quand

j’étais auprès d’eux, je croyais être auprès des dieux mêmes.

Souvent lmvieux Macer me lut ses Oiseaux, quel serpent
donne la mort, quelles simples’ren’dent la vie z souvent
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Quæque neoet serpens, quæ juvet herba , Macer:

Sæpe sucs solitus recitare Propertius igues,
Jure sodalitii qui mihi junctus anti: ’

Ponticus heroo, Bassus quoque clams iambo
Dulcia convictus membra fuere mei:

Et teuuit nostras numerosus Horatius aures,
Dum ferit Ausonia carmina calta lyra:

Virgilium vidi tantum; nec avara Tibullo
Tempus amicitiæ fata dedere meæ.

Successor fait hic tibi, Galle; Propertius illi:
Quarlîus ab bis, serie temporis ipse fui:

thue ego majores, sic me coluere minores;
Notaque non tarde facta Thalia mea est.

Carmina quum primum populo juvenilia legi ,
Barba resecta mihi bisve semelve fuit:

Moverat ingenium, totam gamma per urhem ,
Nomme non vero dicta Corinna mihi.

Mura quidam scripsi : sed quæ vitiosa putâvi ,
Emendaturis ignibus ipse dedi.

Tum quoque,,quum fugerem, quædam placitura cremavi
[ratas studio carminibusque mais.

MOLLE, Cupidineis nec inexpugnabile tells
Cor mihi, quodque levis causa moveret, erat.

Quum tamen hoc essem, minimoque accenderer igni,
Nomine sub nostro fabula nulla fuit. i

PEINE mihi puera nec digua, nec utilis uxor
Est data; quæ tempus per breve nupta fuit:

Illi successit quamvis sine crimine conjux ,
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j’écoùtai Properce lire ses élégies érotiques, Properce,

dont je fus le camarade et l’ami :Ponticus, célèbre par
ses poésies héroïques, Bassus par ses ïambes, furent en-

core mes compagnons chérisl:Horace, l’harmonieux Ho-
race, charma aussi mes oreilles en chantant d’élégantes

odes sur la lyre ausonienne :je’n’ai fait qu’entrevoir

Virgile: les destins jaloux ravirent trop tôt Tibulle à mon
amitié :ce poète [fleurit après toi, Gallus , et Properce
après lui : je vins donc le quatrième par oi-dre de date:
je-leur rendis. hommage comme à mes aînés; ’de plus

jeunes me rendirent hommage aussi, e; ma, muse ne
tarda pas à être connue. Quand je lusa au peuple les
premières poésies, ouvrage de ma. jeunesse, ma barbe
n’égait tombée que deux ou trois fois sous le rasoir, Ma-

venve s’enflamma, lorsque je vis chanter dans toute la
é ville celle que j’avais célébrée sous le nom emprunté de

Corinne. i i . V V i,
Je composai bien des-pièces; Imais celles qui me pa-

rurent trop faibles, je ne les-corrigeaivqu’en les livrant
aux. flammes. Au momeqtvde mon “exil, plusieurs aussi,
qui devaient me plaire, furent brûlées de ma main, dans
mon dépit contre ma maniée! mes Vers. K

Mon ,cœur tendre ne fut pasîinvuluérable aux traits
de Cupidon; la plus légère impression pouvait llémou-
voir. Malgré cê caractère, et quoiqu’une étincelle suffît

pour m’enflammer, aucune anecdote ne æircula Jamais.

sur mon compte. ” ’ i cJe n’étais presque qu’un enfant, quand je contractai

une union où je trouvai péu de convenance et de sym-
pathie : elle fut biengôë rompue: une seconde la suivit,
qui fut à l’abri de tout reproche ; “mais cette épouse fiou-
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Non tamen. in nostro firma futura toro:

Ultima, quæ- mecum sqros permansit in annos ,
Suptînuitqconjux exsuiis esse viri.

FIPIA nie prima men bis iœcunda juiVenta ,
Sed non exngno conjugen, fecit avum.

ET jamacomplerat genitor-sua fata, novemque
AddideratJlistris altera lustra novem. i i V

Non aliter flevi ,’ quam me flemme ademtum

Ille fuit. Matria proxima juata En“. ’
Fèlicqs ambe ,“Êtempestiveque sepultos’,

Ante ’diem pœnæ quod pariera meæ Ë

AMe quoque felicem , quod non iiriveiltibus illîs

Sum miser, et. de me quod dçluere nihil!
Si tamen exstinctis aliquid, nisi nomina, restat , .

vEt gracilis structos effugit umbèa rogos; .
Filma, parençqiiesi, si vas mea’ cpntigit, umbræ,

Et sunt in Sttygio crimina nostra, foro;
Scite, precor, éaùsam (neèïîvos mihi faucre fas’ est)

Errorem jussæi, non scelus’fesse fugæ.

MANIBUS id satis egf; ad vog, studiosa, revertor,
Pectora , qui vitæ quæritis. acta meæ; t

JAM mihî canities, pulëis meliOIiibus annis,

Vederat, antiquas miscueratque comas;
Postqge ineo’snortus Pisæa vinctus oliva

a Abstuleratidecies præmia Victor ’eques;

Quum, maris Euxini positos ad læva, Tomiyas
Quærere me læsi principiê ira’ jubej.

Causa méæ cuûctis nimium quoilue nota ruinæ
Indicio non» e’s’t testificanth mec.
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velle ne devait pas long-temps partager ma couche: une
troisième resta ma compagne juSqu’à mes.vieux ans, et
ne rougit pas d’être l’épouse d’un exil’.

Ma fille au printemps de son âge do a deux fois.des
gages de sa fécondité’en me rendant aïeul, mais ce fut

avec deux épouk’différens; q ”
Mon père avait terminé sa destinée après avoir atteint

. son dix-huitième lustre :-je le pleurai comme il aurait lui-
même pleuré ma perte. Bientôt“ je rendis les derniers
devoirs à ma mère. Heureux -l.’un et l’autre d’avoir été

ensevelis lorsqu’il .en était temps encore, d’être morts:

avant le jour de ma disgrâce! Heureux moi-même de ne
les avoir pas pour témoins de mon infortune, de n’avoir

pas été pour eux un sujet de douleur? Si pourtant il
reste après la mort autre chose. qu’un vain nom , s’i notre

omlire légère échappe au fatal bûcher, si -la renommée,

de mon malheur est parvenue jusqu’à vous, ombres de
mes parens,’si mes fautes sont portées au tribunal des

enfers, sachez, sachez, et je ne saurais vous tromper,
que c’est °par-une méprise, non par un crime, que j’ai
mérité mon exil!

Cies! assez donner: aux mânes : je reviens à.vous,
esprits (curieux dejcbnnaître les particularités de ma Nie.

Mes belles annéesavaient fui :vles neiges du vieilvâge
venaient se mêler: à l’antique nuance de. ma chevelure.
Depuis ma naissance, dix fois ceint de l’olivier olym-
pique, le vainqueur “à la course des chars avait’obtenu
la palme, lorsque Tomes’, située sur la “rive occidentale

du Pont-Euxin, est? leséjotn’ dùfme condamne à me
rendre le courroux du Prince-offensé. La cause ide ma’

perte, trop connue de tout le monde, ne doit point être
signalée par mon témoignage. ,Bappellerai-je la trahi-
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Quid referam comitumque nefas, famulosque nocentes?

Ipsa multa. luli non 1eviora fuga.
Indignata malis mens est succumbene, seque

Rræstitit ’invigam virihus usa suis;

Oblitusque togata, ductæque per ôtîa vitae ,

Insolita cepi temponis arma manif;  
Totque tu“ terra casas pelagoque, quot inter

Occultum stellæ conspicuumciue Polum. I

Tacta mihi tandem longis erraribus acto
Juncta pharetnatis SaFmatis ana Getis: .

Hic ego, [initimis quamvis circumsoner ammis,
Tristia, quo possum , carmine fata.levo :

Quod, quanxvis’ nemo est, cujus referatur ad aures,.
Sic Îameln absumo. decipioque diem.

.Ergo, quad Ôivo, durisque Iaboribu’s Ôbsto ,

Nec me solïicitæ tædia lacis habent , ’
u

Gratia, Musa, tibi : nam tu solatiafpræbes 5 ’  
: Tu curæ requies,“tu medicina mali,

Tu (lux, tuque comeà : tu nos abducie ab lsll’o;

In medioque mihi des Helicone locum : .
Tutmfhi, quad mmm, vivo sublilne (êeçiisti ’

Nomen, ab exsequiie quad dare fama galet.
Nec, qui detrectat præsentia, lïvor inique

Ullum de nostris.dente momot-dît opus;

Nam, tulerint magnos qluunrl, çæcuÏa nostra poetas,

Non fait ilgenio farça, maligna gneo: .
Quumquc ego præponam molto; mihi, non miner illis

Dicor, et in toto pÏui“iînus orbe Iegor.
a

Si quid h’abent igitur vatum præsagia veri ,
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son ’de mes amis, la perfidie de mes gens? J’ai passé

par mille épreuves non moins rudes que l’exil. Mon.
esprit s’indigna de succomber à ses maux; il rappela

toutes ses forces, et sut en triompher ; ne songeant
plus à la paix, aux loisirs de ma vie passée, j’obéis aux

circonstances et pris des armes étrangères à mon bras“
J’eàdurai sur terre et sur mer autant, de malheurs qu’il

y a d’étoiles entre le pôle invisible et celui que nous aper-

cevons. Enfin, après de longs détours, j’atteignis les rives

sarmates, voisines des Gètes aux flèches acérées. Ici,

quoique les armes, des peuples limitrophes retentissent”
autour de moi, je cherche un soulagement à mon triste
destin dans la poésie,seule ressource qui me reste;et quoi-
que je ne trouve pas une oreille pour écouter mes vers ,
j’abrège et je trompe ainsi la longueur des journées. Si

donc j’existe encore, si je résiste à tant de fatigues et de

peines, si je ne prends point en dégoût cette vie rongée
de soucis, grâces t’en soient“ rendues; ô ma Muse! près

de toi seule je trouve des consolations : tu calmes mes
ennuis: tu es un baume pour mes maux: tu es mon guide,
ma compagne fidèle z“ tu’ m’éloignes de l’Ister et me

donnes asile au sein de l’Hélicon: c’est/toi qui, par un

I bien rare privilège, me fais jouir pendant ma vie de
cette célébrité que la renommée’n’accorde qu’après le

trépas. L’envie qui rabaisse le mérite contemporain , n’a

imprimé sa dent sur aucun de mes ouvrages; et malgré
les grands poètes qu’a produits notre siècle, la renommée

ne fut pas malveillante à l’égard de ma veine: il en est

plusieurs que je place au dessus de! moi, et pourtant
on me dit leur égal, et j’ai trouvé une foule de lecteurs

par tout l’univers. Si les pressentimens despoètes ne
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Protinus ut moriar, non ero, terra, tuus. ’

Sive favore tuli , Sive banc ego carmine famam,
Jure tibi grates, candide lector, aga.
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sont pas entièrement iliusoires, à l’heure! de mon tré-

pas, terre, je ne serai point la proie. Que je doiveicette
renommée à la vogue ou àima verve , lecteur- bien-
veillant, reçois ici le légitime hommage de ma gratitude. ’
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; LIBER QUINTUS.

ELE’GIA, PRIMA.

ARGUMENTuM.

Minus Roman e Scytbùi ultimum librum Ovidius, sui studibsos nouet, ut
quatuor prioübus liballis hune eüam addam, excusalque se non potuisse
materiam aliam, quam tristem, rebusque miseris et gerditis conuenienteln,
éumere. Quod si in patriam revocetur, scripturum se jocosa et læta profite-
tur; simulque veniam petit , si quid sil, quad Iectorem offendaï.

HUNC quoque de Getico, nostni studiose, libellum
Litore præmissis quatuor adde peis.

Hic quoque talis eriL, qualis fortuga poetæ:
Invenies toÎo carmine dulce nihil :

Flebilis ut uoster status est , ita Hebile ’carmen ,

Mgteriæ scripta conveniente suæ.

Integer et lætus, læta et . venilia lusi:
Illa tamen nunc me osuisse pigèt.

Ut cecidi; subiti perago præconia casus,
Sumque argumenti conditor ipse mei;

thue jacens ripa, deflere Caystrius aleâ
Dicitur ore suam deficiente necem :
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.
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ABGUMENT.

A son tactum. Il s’excuse de la tristesse empreinte dans ses vers : elle n’aura
d’autre tenue que ses maux : qu” lui rende Rome, et sa gaîté renaîtra :

’ jusque-là qui pourrait trouver mauvais qu’il le plaigne? Si ses vers ne sont

pas bons, il n’en faut accuser que son séjour barbare : pour lui il n’y met

pas d’amour-propre; il nly cherche qu’une distraction;

C’EST encore des rives gétiques , ô toi dont l’intérêt m’est-

si précieux ,que je t’adresse celivre: joins-le à mes quatre

premiers. Celui-ci encore portera l’empreinte de ma des- ’

tinée : aucune de ses pièces ne t’offrira rien de gracieux:

ma position est lugubre; lugubre est ma poésie, et le
ton y est en harmonie avec le sujet. Heureux et gai, la
gaîté, la jeunesse respiraient dans mes jeux, qu’aujour-
d’hui je regrette, hélas! amèrement: depuis ma chute, je

ne chante plus que ma soudaine catastrophe, et suis moi-
même à la fois le poète et le héros. Comme, étendu sur la

rive , l’oiseau du. Caystre pleure, dit-on , sa mort d’une

voix défaillante : de même, jeté bien loin sur les rives
sarmates , je célèbre par des ,oiiantjsl’mes funérailles.

lx. Î 23’ ’ .1 ’I8
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Sic ego, Sarmaticas longe projectus in oras,

Efficio tacitum ne mihi funus eat.
Delicias si “quis, lascivaque carmina quærit ,

Præmoneo, nunquam scripta quad ista legat.
Aptior huic Gallus, blandique Propertius oris;

Aptior, ingenium come, Tibullus erit.
Atque utinam numero ne nos essemus in isto!

Heu mihi! cur unquam Musa jocata mea est?
Sed dedimusipœnas : Scythicique in finibus Istri

Ille pharetrati lusor Amoris abest.
Quod superest, animas ad publica carmina flexi,

Et memores jussi nominis esse sui.
Si tamen e vobis aliquis, tam multa, requiret,

Unde dolenda canam : multa dolenda tuli.
Non hæc ingenio, non hæc componimus arte :

Materia est propriis ingeniosa malis.
Et quota fortuixæ pars ost in carmine nostræ ?

Felix, qui patitur, quæ numerare valet!
Quot .frutices silvæ, quot flavusTybris arenas,

- Mollia quot Martis gramina campus habet;
To1: mala pertulimus : quorum medicina quieSque

Nulla, nisi in studio, Pieridumque mara est.

(v. r 3.)

Qms “tibi, Naso, modus lacrymosi carminis? inquis.

Idem, fortuuæ qui modus hujus erit.
Quod queràr, illa miiii pleno de fonte ministràt:
v Nec mea sunt,vfati vlerba sed ista mei.
A]; mihi sicaralpàlriam ouin conjugehreddas,

Sint vultus hilares, simque quod ante fui;
Lanier invicti si sit mihi Cæsaris : ’
H.- Carmina lætitiæ. jam tibi pleqa dàïio.
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Cherchect-on des images voluptueuses, des vers éro-
tiques, j’en préviens ici, qu’on ne lise pas ces élégies:

Gallus conviendra mieux , ou Properce, au langage
plein de douceur, ou Tibulle, cet esprit délicat. Ah!
puissélje n’avoir pas moi-même été compté parmi ces poè-

tes l Hélas! pourquoi ma muse fut-elle jamais folâtre! Mais ’

j’expiai ma faute : la Scythie et le Danube voient con-
finé sur leurs’bords ce,chantre de l’Amour au carquois

redoutable. Pour dernière ressource, j’ai consacré ma

veine à des sujets qui pussent supporter le grand jour,
et je lui recommandai de ne. pas Oublier le nom qu’elle

porte. Si pourtant on demande pourquoi de si tristes
refrains :Ic’est que j’ai subi de bien tristes épreuves. Ce

n’estpas ici une œuvre d’inspiration ou d’art; mon esprit

s’inspire de mes propres malheurs, et mes vers n’en
esquissent qu’une faible partie. Heureux le mortel qui
peut compter ’les maux qu’il endure! Autant il est de

broussailles dans les forêts, de grains de sable dans le
Tibre, d’herbes tendres dans le champ de Mars, autant
j’ai supporté de maux, et je n’y trouve de remède, de
relâche, que dans l’étude et dans la société des muses.

’« Quel terme, cher Ovide, vas-tu dire, auront donc
tes lamentations?» - Pas d’autre que mes infortunes.
Elles sont pour moi une source intarissable de plaintes :
ce n’est pas moi qui parle, c’est ma destinée même.

Rends-moi à ma patrie, à mon épouse chérie; que la
sérénité renaisse sur mon front; que je sois tel que je
fus jadis; que le courroux de l’invincible César s’adon-

cisse à mon égard, et mes vers seront pleins d’allégresse.

Mais ma veine se gardera bien de folâtrer comme au
18.
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Nec tamen ut Iusit, rursus mea litera ludel:

Sit 9eme] illa mec luxuriata“ malo.

Quod probet ipse, canam: pœnæ modo parte  levata,
Barbariem , rigidos veffugiamque Getas.

Interea nostri quid agant, nisi triste, libelli?
Tibia funeribus convenit  ista meîs.

AT poteras, inquis, melius mala ferre silendo ,
Et tacitus casus dissimulare tuas. V

Exigis, ut nulli gemitus tormenta sequantur;
Acceptoque gravi vulnere flere vetas.

Ipse Perilleo Phalaris permisit in ære
Edere mugilus , et bovis ore ,queri :

Quum Priami lacrymis offensùs non sil. Achilles,

Tu Hetus inhibes, (Iurior hosle, meos :
Quum faceret Nioben orbam Latoia proles,

Non tamen et siccas jussit habere genas.
Est aliquid, fatale malum per verba levari:

Hoc. querulam Procnen Halcydnenque fécit:

Hoc erat, in gelido quare Pæantius antre
Voce fatigaret Lemnia saxa sùa. .

Strangulat inclusus doler, atque exæstuat intus ;
Cogitur et vires mulliplicare suas,

Da veniam potins, vel totos tolle libellos ,
Hoc, mihi quad prodest, si tibî, lector, obest.

Sed neque obesse potest : ulli nec scripta fuerunt
Nostra , nisi auctori perniciosa suo. I

AT mala sunt. - Fateor : quis te mala sumere cogit?
Aut quîs deceptum panera sumta vetat?

lpse nec emendo; sed , ut hic deducla, legantur:
Non sunt illa suo barbariora loco:  
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temps passé : c’est assez de s’être une fois débauchee

pour mon malheur. César même applaudira à mes
chants : puisse-bi! seulement alléger une partie de me
peine, me permettre de fuir un pays barbare et les
Gètes cruels! En attendant, quel autre sujet que la tris.
lesse peut inspirer mes vers? ce ton lugubre convient .
seul à mes funérailles.

«Tu aurais, dis-tu , meilleure grâce à taire tes souf-
frances, à déguiser tes maux par ton silence.» w- c’est

exiger qu’on ne pousse aucun soupir dans les tortures;
c’est empêcher de pleurer en “recevant une blessure
cruelle. Phalaris même permit à ses victimes de mugir
dans I’airain de Pérille, et le’taureau rendait leurs
plaintes : Achille ne s’oli’ensa pas des larmes de Priam:

et toi, plus cruel qu’un ennemi, tu étouffes mes pleurs!

Lorsque les enfans de Latone privèrent Niché de sa
postérité, ils permirent à ses joues (le se tremper de
pleurs. Il est doux, dans un tourment inévitable, dejse
soulager par des plaintes : c’est pour cela qu’on entend
gémir Procné, Halcyone : c’est pour cela que,’dans son

antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris les rochers
(le Lemnos. Une douleur concentrée nous étouffe, bouil-

lonne dans notre sein, et redouble inévitablement de
violence. Sois donc plus indulgent, ou jette là mes ou-
vrages, si ce qui fait mon bonheur à moi, fait ton mal-
heur: mais comment en serait-il ainsi? mes écrits ne
firent jamais que celui de leur auteur.

«Mais ils sont mauvais. » - D’accord ; eh! qui te force

àlire de mauvais vers? ou,si tu les lis, et que ton attente
soit déçue, qui t’empêche de les laisser là? Je ne les
corrige pas; mais qu’on songe en les lisant que c’est ici
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Nec me Rama suis debet conferre poetis :

Inter Sauromatas ingeniosus ero.
Denique nulla mihi captatur gloria , quæque l

Ingenio stimulas subdere fama solet :
Nolumus adsiduis anifnum tabçscere curis :

Quæ tamen irrumpunt, quoque vetantur, eunt.

CUR scribam, docui: cur mittam, quæritis , istos?
Vobiscum cupiam quOlibet esse modo.
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qu’ils ont été faits : ils ne sont pas plus barbares que la

contrée où ils virent le jour. Rome ne doit pas me com-
parer avec ses poètes; mais parmi des Sarmates je serai
un génie. Enfin, je ne chercheici ni la gloire ni la re-
nommée, cet aiguillon de l’esprit: je veux empêcher mon

âme de languir au sein d’éternels soucis, qui, en dépit

de moi, s’y font jour et franchissent la barrière que je

leur oppose. LJ’ai dit ce qui m’engage à écrire: voulez-vous savoir

pourquoi je vous adresse mes ouvrages? je veux être
du rmoins ainsi au milieu de vous.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

Ad uxorem scribans, dlcit se corpore bene valerelaqnlnMs mente lmgueat;
ostenditque dolorem eumdeni me, qui primo fait, qui! “les!!!” si! ab“

Lagune. Poste: commentent incommoda, quibus aine line conficilur : et
quandoquidem levis si: exsüü causa, et magna Canaris clamentia,’ pro mn-

rito ragez, 11011:1!qu nec ullam sibi spam relictam, quant; Augusti cle-

Inenliam. l
ECQUID, ut e Ponta nova venit epistola, palles ,

Et tihi sollicita solvitur illa manu? l
Page metum : valeo; corpusque,l quad ante labarum

Impaliens nabis invalidumque fuit,
Suffîcit, atque ipso vexatum indurait usu.

An magis. infirma non vacat esse mihi?

Mens [amen ægra jacet, nec tempore robera samit;
Adfectusque lanimil, qui fuit ante, manet;

Quæque mora,,spatioque sua cqitura pultavi
Vulnera,’ non aliter, quam mode, facta, dolent.

Scilicet exiguis prodest annosa  vetustas; .
Grandibus accedunt tempera damna malis.

Pæne decem tatis aluit Pæantius annis
Pestiferum. tumido vulnus ab gingue datum.

Telephus æterna consumtus tabelperîsset,
Si non, quæ noCuit,-dextra tulisset opem.
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

A SA “un. Son corps semble “ne endurci à ses soumîmes, mais son

esprit est toujours malade : il expose la multitude de ses maux : mais Auguste
fut toujours clément : il faut l’aborder: lui-mème, il lui adresse la parole

pour “cher de le désarmer. 4 ’

POURQUOI, à l’aspect d’une lettre nouvelle , arrivée du

Pont, subitement pâlir? Pourquoi l’ouvrir d’une main ’

tremblante? Rassure-toi : je ne suis pas malade; cette
santé jadis incompatible avec les fatigues, cette santé si
délicate se soutient, et s’est affermie par l’habitude même

de ses souffrances, ou peut-être snistje parvenu au der-
nier période de faiblesse. Cependant. mon esprit est ma-
lade et languissant; le temps ne l’a pu fortifier; mon
âme est sous lepoids des mêmes impressions qu’autre-
fois; et ces blessures qu’à la longue et après un intervalle

suflisant je croyais Voir se cicatriser, sont aussi doulou-
reuses que lorsqu’elles étaient toutes fraîches. C’est que

les années peuvent bien adoucir des chagrins légers;
mais les grandes afflictions ne font qu’empirer avecle
temps. Le fils de Péanlnourrit près de dix ans la plaie
envenimée par le sang de l’hydre. Télephe eût péri con-
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Et mea ,Isi facinus nullum commisimus , opta,

Vulnera qui fecit, facta levai-e velit:
Conteutusque mei jam tandem parte laboris,

Exiguum pleno de mare demat aquæ.
Detrahat ut multum , multum restabit acerbi;

Parsque meæ pœnæ totius instar erit.

Litora quot conches , quot amœna rosaria flores,
Quotve soporiferum graina papaver habet;

Silva feras quot alit, quo: piscibus unda natatur;
Quot tenerum permis aerà pulsat avis;

Totipremor adversis; quæ si comprendere coner,
Icafiæ numerum dicere caner aquæ.

thue viæ casus, ut amara pericula ponti ,
Ut taceam strictas in mea fata manus;

Barbara me tellus , orbisque novissima magni
Sustinet; et sævo cinctus ab hoste locus.

r

Hum ego trajicerer (neque enim mea culpa cruenta est),
* Esset, qua: debet, si tibi cura mei.

me Deus , bene quo Romana potentia nixa est ,
Sæpe suo Victor lenis in hoste fuit.

Quid dubitas? quid tuta limes? accede, rogaque;
Cæsare nil ingens mitius arbis habet; ’

v

ME miserum! quid agam, si proxima quœque relinquunt?
Subtrahis effracto tu quoque colla jugOPI

Quo ferar? unde petàm lapsis solatia rebus?
Anchora jam nostram non tenet ulla ratem.

Viderit; ipse sacrum , quamvis invisus , “ad aram
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sùmé par un incurable ulcère, si la main , cause de son
mal, ne lui en,eût offert. le remède. Puisseégalement,
si je ne fus point criminel, puisse celui qui me blessa,
daigner soulager ma blessure l puisse-t-il enfin, satisfait
de ce que j’ai déjà souffert, ôter une seule goutte de cet

océan d’amertume! quand il en enlèverait une grande

partie, celle qui resterait serait bien grande encore : la
moindre portion de mes supplices est un supplice tout
entier. Autant on voit de coquillages au bord de la mer,
de fleurs dans les parterres émaillés, de graines dans le
pavot soporifique, autant la forêt’nourrit de bêtes, au-

tant il nage de poissons dans les eaux, autant il y a
d’oiseaux qui frappent l’air de leurs ailes : autant il pèse

surmoi d’infortunes : vouloir les compter, c’est vouloir

compter les flots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidens du voyage, des dangerslcruels de la, naviga-
tion, des bras levés’pour me perdre, une contrée bar-

bare, et la dernière de cet immense continent, séjour
entouré d’impitoyables ennemis, voilà ma demeure.

Je pourrais être transféré en d’autres lieux, car. ma

faute ne fut point ensanglantée, si tu prenais mes inté-
rêts aussi vivement que tu le’dois. Ce dieu, l’heureux

soutien de la grandeur romaine, fut souvent dans la
victoire indulgent envers ses ennemis. Pourquoi balan-
cer? pourquoi craindre ce qui n’offre aucun péril? Ose
l’aborder, le supplier: dans l’étendue de l’univers, il
n’est pas de clémence égale à celle de César.

O comble de disgrâce! que faire, si mes’proches même

m’abandonnent, si toi aussi tu brises le joug pour t’y
soustraire? Où porter mes pas? où chercher un adoucis-
sement à ma détresse? Ma’barque n’a plus d’ancre qui

la puisse retenir.N’importe, je me réfugierai moi-même,
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Confugiam : nullius submovet ara manus.

Adloqunr en abstrus præsentia numina supplex ,
Si fus est homini cum love posse loqui.

Anima imperii, quo certain est sospîte cunctOs
i Ausoniæ curam gentis habere Deos;
0 decus, o patriæ per te (Tatamis imago;

O vîr non ipso, quem’ regis, orbe minor;

’ Sic habites terras! sic te desideret æther!

Sic ad pacta tibi sideraatardus cas!
Parce, precor; minimamque tuo de fulmine partent

Deme : satis pœnæ, quad superabit, erit.
Ira quidem moderata tua est ,, vitamque dedisti;

Nec mihi jus civis, nec mihi nomen abest;
Nec men concessa est aliis fortune; nec «sa!

Edicti verbis nominer ipse mi.
Omniaque hæc timui , quia me mer’uisse videbain;

Set] tua peccata lenior ira meo est.
Arva relegatumi jussisti visera Ponti,

. Et Scythicum ’profugatfindere pùppe fretum.

Jussus, ad Euxîni deformia litora veni

Æquoris : hæc gelido terra sub axe jacet. I
Nec me tam cruciat nunquam sine frigore cœlum ,

Glebaque canenti semper obusta gelu,
Nesciaque est vocis quad barbara lingua Latinæ,

Graiaque quad Getico victa loquela sono,
Quam quad finitimo cinclus premor undique Marte,

Vixque brevis tutum muras al) hoste facit.
Pax tamen interddm, pacis üducia nnnquam est:

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.

a



                                                                     

TRISTES, LIV. V, ÉLÉG. II. 285
en dépit de sa haine, au pied de sen autel sacré : aucun

autel ne repousse des mains suppliantes. De ce séjour
lointain je vais adressermes prières à ce dieu puissant,s’il

est permis à un simple mortel de s’adresser à Jupiter.

«Arbitre de cet empire,toi dont la conservation est un
gage de l’intérêt que prend l’Olympe à l’Ausonie; honneur,

image de la patrie qui te doit son bonheur; héros, dont
la grandeur égale celle du monde soumis à tes lois,
puisse la terre te conserver! puisse le ciel t’envier à la
terre! puisses-7m bien tard aller prendre parmi les astres
la place qui t’est assignée! Épargne , épitgne ta victime;

adoucis le coup dont ta foudre m’a frappé: assez grand

encore sera mon supplice. Ton cdurroux fut modéré; tu
m’as fait grâce de la vie: ni les droits, ni le titre de citoyen
ne m’ont été enlevés; tu n’as pas accordé à d’autres mon

patrimoine: le nom d’exilé ne m’est pas donné dans ton

édit. Je redoutais tous ces châtimens, parce que je m’en

reconnaissais digne; mais ton courroux fut plus modéré

que ma faute. Tu me reléguas dans le Pont; tu me
condamnas à sillonner de ma poupe fugitive la mer de
Scythie. J’obéis; je parvins aux tristes rivages du Pent-
Euxin, région située sous les glaces du pôle. Ce qui fait.
mon tourment, c’est moins encore le froid éternel de
cette atmosphère, cette terre desséchée par les blancs

frimas, ce jargon barbare auquel la langue latine est
inconnue, grec altéré où le gète domine, que cette cein-

ture de peuples limitrophes qui nous pressent de leurs
armes, que ce faible mur quia peine à nous garantir de
l’ennemi. On a quelquefois la paix; jamais on n’y peut

avoir pleine confiance : ainsi cette contrée est sans cesse,
ou craint d’être le théâtre de la guerre.
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HINC ego-dum muter, vel me Zanclæa Charybdis

Devoret, aque suis ad Styga mittat aquis;
Vel rapidæ flammis urar patiénter in Ætnæ;

Vel freta Leucadii mittar in alta Dei!
Quod petitur, pœna est : neque’ enim miser esse récuse;

Sed’ precor, ut passim tutiussesse miser.
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« Ah! puissé-je changer de séjour,’dût Charybde m’en-

gloutir près de Zancle, et de ses eaux me précipiter dans
celles du Styx; dût l’Etna me consumer, victime rési-
gnée, dans ses laves brûlantes; dussé-je être précipité

du haut du rocher dans la mer du dieu de Leucade! La
faveur que j’implore est encore un châtiment : car je ne

’ me refuse pas à l’infortune: je demande pour toute grâce

une infortune sans péril. » ’
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ARGUMENTUM.

Queritnr Ovidius , quod quum Bacchi fatum celebretur, sibî un. qui! ceteris
poetis Bonne esse non lieut, ut amen solebat : miraturqueillum sibi uni
ex ejm culmribns non open tulisse. Danum illu, studiique consones poe-

ns plu-lur, ut a Cuire radium impetrent. l e

ILLA dies hæc est, qua te celebrare poetæ
(Si modo non fallunt tempera), Bacche,solent;

Festaque odoratis innectunt tempora sertis ,
Et dicunt laudes ad tua vina tuas.

Inter quos memini, dum me mea fata sinebant,
Non Aînvisa tibi pars ego sæpe fui;

Quem nunc subpositum stellis Cynosuridos Ursæ
Juucta tenet crudis Sarmatispra Getis :

Quique prins mollem vacuamque Iaboribus egi
In studiis vîtam, Pieridumque chow;

Nuncrprocul a patria, Geticis circumsonor“armis,
Multa prins pelago, multaque passus humo.

Sive mihî casus, sive hoc (ledit ira Deorum,
Nubila nascenti Seu mihi Parca fuît,

Tu tàmen, e sacris hederæ cultoribus unum
Numine debueras sustinuisse tub.

An, dominæ fati, quidquid cecinere sorores,
Omne sub arbitrio desinit esse Dei?
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ÉLÉGIE TROISIÈME.

ARGUMENT.

Aux roi-ris su nus. Il se plaint de ne pouvoir célébrer à Rome le jour cou-
sacré à Bacchus z il compare les travaux de ce dieu avec malpropres maux :

il implore son assistance : enfin il demande un souvenir aux poètes ses
confrères.

VOICI le jour solennel où, si mon calcul ne m’a pas
trompé, les poètes célèbrent chaque année la fête , ô Bac-

chus; le jour où ils ceignent leurs fronts de guirlandes
parfumées et chantent tes louanges au milieu des coupes.
Parmi eux , il m’en souvient, quand ma destinée le per-

mit, je figurai souvent sans te déplaire; et maintenant,
sous l’astre de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine

des Gètes cruels. Moi qui coulai jadis une vie douce et
sans fatigue au sein de l’étude et du chœur des Muses,
maintenant, éloigné de ma patrie, j’entends autour de

moi retentir les armes des Gètes, a’près avoir souffert
mille maux sur mer et sur terre. Que ce soit un effet du
hasard, ou du courroux des dieux, ou de la sombre
Parque qui présida à ma naissanCe, tu devais à un mor-
tel qui se consacra au culte du lierre, ta protection ’et “
ton appui. Les décrets des Sœurs arbitres de nos des-
tinées sont-ils donc, , sans réserve , hors du domaine

(les dieux? .

IX. v’ l9
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IPSE quoque æthereas meritis invectus es arces,

Qua non exiguo facta labore via est:
Nec patria est habitata tibi;v sed ad usque nivosum

Strymona venisti, Marticolamque Geten,
Persidaque, et lato spatiantem flamine Gàngen,

Et quascumque bibit discolor Indus aquas:
Scilicet, banc legem, nentes fataliaVParcæ

Stamina, bis genito bis cecinere tibi.
Me quoque, si fus est exemplis ire Deorum,

Ferrea sors vitæ difficilisque premit;
Illo nec levius cecidi, quem  magna locutum

Reppulit a Thebis Jupiter igue suo.
Ut tamen audîsti percussum fulmine vatem ,

Admonitu matris condoluisse potes.
Et potes, adspiciens circum tua sacrai poetas ,

Nescio quis nostri, dicere , cultor abest.
F en, bene Èiber, Opem : sic altam degrav-etwulmum

Vitis, et inciuso plana sit uva mero!
Sic tibi cum Bacchis Satyrorum gnava juventus

Adsit, et adtonito non taceare sono!
sta b-ipenniferi sic sint male pressa Lycurgi,

Impia nec pœna Pentheos ambra ïacet.
Sic1mice’t æternum, vicinaque sidera vincatl,

Conjugis in cœlo Cressa Corona tuæ.

Huc ades, et casus relaves , pulcherrime , nostras,
Unum de numero me memor esse tuo.

Sunt Dîs inter se commercia : Hectere tenta

Cæsareum numen numine, Bacche, tuo.
Vos quoque , consortes studii , pia turba , poetæ,
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Toi aussitu t’es élevé par tes vertus jusqu’aux célestes

demeures, et de pénibles travaux t’en ont frayé la route:

tu n’as pas paisiblement habité ta patrie; tu as pénétlx’r

jusqu’au Strymon glacé, jusque parmi les Gètes belli-

queux , au sein de la Perse et près du large et spacieux
Gange, et des autres fleuves où se désaltère l’Indien
basané z, tel était l’arrêt que les Parques, chargées de

filer la trame fatale, avaient deux fois porté à ta double
naissance. Do même, s’il est.peri’nis de se comparer avec

les dieux, une inflexible et bien cruelle destinée pèse
sur moi; et ma chute fut aussi violente que celle de ce
mortel pléin de jactance dont Jupiter délivra Thèbes par

un trait de sa flamme. Cependant, en apprenant qu’un
poète avait été foudroyé, le souvenir de ta mère dut t’y

rendre sensible. Tu.dois aussi, en jetant les yeux sur les
poètes qui célèbrent les. mystères, tu dois dire: a Il
manque ici un de mes adorateurs. »

Soisvmoi propice, ô Bacchus, viens à mon secours:
puisse à ce prix le sommet des ormeaux se charger de
grappes! puisse le raisin se gonfler d’un jus précieux!
puisse un essaim d’agiles Satyres et de Bacchantes former

ton cortège, et puissent-ils dans leur délire faire au loin
retentir ton nom! puissent les os de Lycurgue à la hache
impie gémir douloureusement froissés, et l’ombre sa-
crilège de .Penthée’ subir tunéternel/ tourment! puisse à

jamais briller au ciel et éclipser les.astres voisins, la
couronne de la princesse de- Çrète, ton épouse!

Viens, ô le plus beau des dieux, viens adoucir’mes
peines; souviens-toi-d’un poète fidèle à ton culte. Les
dieux ont entre eux d’amicales relations : que ta divinité
essaye de fléchir colle de César.

’ Et vous, comme moi, nourrissons du Parnasse ,

, » ’9’
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Hæc eadem suinto quisque rogate mero; ..

Atque aliquis vestrum, Nasonis nomine dicto,
Deponat lacrymis pocula mista suis;

Admonîtusque mei , quum circumspexerit omnes,

Dicat :Ubi est dostri pars modo Naso chari?
quue ita, si vestrun’: merui candorevfavorem,

N ullaque judicio litera læsa meo est;
Si, velerum digne veneror quum scripta vîrôrum ,

Proxima non illis esse minora reor: v
Sic igitur !dextro, faciatis Apolline carmen!  

Quod lide;,in1er vos. nomen. habete meum:
x
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poètes, troupe fidèle, que chacun , le verreen main , forme
les mêmes vœux; que l’un de vous, au nom d’Ovide,
dépose sa coupe mêlée de ses pleurs , et. qu’à mon

souvenir, promenant ses regards autour de lui, il dise:
«Hélas! où est Ovide, naguère l’un d’entre nous?» Qu’il

m’accorde ce regret, si j’ai par mon humeur inoffensive

mérité votre tendresse, si je ne relevai jamais un seul
mot par une critique amère; si, en témoignant aux an-
ciens le respect qui leur est dû, je ne mets pas au des-
sous d’eux les poètes plus voisins de nous. Puisse à ce

v prix Apollon sourire à votre veine l Conservez du moins,
puisque c’est le seul bonheur qui me reste, Éconservez

“ mon nom parmi vous.
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ELEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Epislolam ab Euxino litore Romamlvenisse, coramque laudare amici (idem,
inducit Ovidius. Enm postrémo precamr, ut se constanler tueatur.

LITOBE ab Eukino Nasonis épistolazveni ,

Lassaque facta. mari, lassaque facta via.
Qui mihi fiens dixit : Tu, cui licet, adspice Romam;

Heu! quante melior sors tua- sorte men!
Flens quoque me scripsit; nec, qua’lsignabar,“ ad os est

Ante, sed ad maaidas gemma relata genas.
Tristitiæ causam si quis cognosèere quærit,

Ostendi solem postulat ille’sibi;

N ec frondem in silvis , nec aperte mqllia prato
Gramina , nec pleno flamine cernit aquas;

Quid Priamus doleat, mirabitùr,’ Heçtore rapto;

Quidve Philoctetes ictus ab angue gemat.
Dî facerent utinam , talis status lesset in illo ,

Ut non tristitiæ causa dolenda foret!
Fert tamen , ut debet, casus patienter amaros,

More nec indomiti fræna recusat equii;
Nec fore perpetuam sperat sibi numinis iram,
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ÉLÉGIE QUATRIÈME.

ARGUMENT.

A un AIL Ovide fait parler sa lettre, qui expose sa tristesse et ses maux :
il a toujours ’quelque espoir en la bonté d’Auguste z il regrette son fidèle

ami , lui rend grâces de son attachement , et le prie de ne pas l’abandonner .

l

TRACÉEparla main d’Ovide, j’arrive des bords du Pont-

Euxin, épuisée par les fatigues de la mer, par celles du
voyage. Il me dit; en pleurant : «Va, tu le peux-du
moins, va contempler Rome : ah! combien ta destinée
est plus fortunée que la mienne!» Il pleurait aussinen
m’écrivant, et pour me sceller, ce n’est point à sa bouche,

c’est à ses joues humides qu’il porta le cachet. M’inter-

roger sur la cause de sa tristesse, c’est demander à voir
le soleil; c’est ne pas apercevoir de feuilles dans une
forêt, de tendre verdure dans une vaste prairie, de
flots dans un large fleuve; c’est s’étonner de la douleur

de Priam à la perte d’Hector, des gémissemens de Phi-
loctète atteint du venin de l’hydre.

Plût aux dieux qu’Ovide pût ne pas avoir un triste
sujet de s’affliger! Toutefois il supporte, comme il le
doit, avec résignation l’amertume de son sort, et n’imite

pas l’indocilité du coursier rebelle au frein z il espère

que le courroux du dieu ne sera pas éternel, parce que
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Conscius in culpa non scelus esse sua.

Sæpe refert, sit quantal Dei clementia; cujus
Se quoque in exemplis adnumerare solet:

Nam quad opes teneat patrias, quad nomina civis ,
Denique quad vivat, munus habere’Dei. .

TE tamen, o! si quid credis mihi ,’ carior, ille,

Ou’mibus , in toto pectore semper habet;

Teque Menœtiaden, te qui comitavit Oresten,
Te vocat Ægiden , Euryalumque suum; ’

Nec patriam magis ille suam desiderat, et quæ
Plurima cum patria sentit abesse sua ,.

Quam vultus, oculosque tuas , o dulciar illo
Malle , quad in ceris Attica panit apis.

SEP]! etiam mœrens tempus reminiscitur illud ,
Quod non præventum morte fuisse dolet :

Quumque alii fugerent subitæ cbntagia cladis ,
Nec vellent iatæ ’limen adire domus ,

Te sibi cum paucis meminit mansisse fidélem ,

Si paucos aliquis treSve duosve vocat.
Quamvis adtonitus, sensit tamen omnia; nec te

Se minus adversis indoluisse suis.
Verba salet, vultumque tuum, gemitusque referre,

El te fiente , suas emaduisse sinus;
Quam sibi præsliteris, qua consolatus amicum

Sis ope, salandus quum simul ipse fores.
Pro quibus adfirmat fore se memoremque piumque,

Sive diem videat, sive tegatur huma,
Per caput ipse suum solitus jurare, tuumque,

Quod scia non illi vilius esse.suo.
Plena tot ac tamis referetur gratia factis;
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sa conscience lui dit qu’il fut coupable sans être crimi--
nel. Souvent il se retrace la clémence infinie de ce dieu,
et se plaîtà rappeler entre mille son propre exemple;
que, s’il a conservé son patrimoine, le titre (le citoyen,
l’existence enfin, c’est un bienfait de sa divinité.

Pour toi, ô le plus cher de ses amis, si tu as en moi
quelque créance, il te porte au fond de son cœur, te
compare au fils de Ménétius, au compagnon d’Oreste“,

au fils d’Ègée; il t’appelle son Euryale. Il ne regrette pas

plus vivement la perte de sa patrie, et les nombreux ob-
jets dont, avec sa patrie, la privation l’ainge, que le bon-
heur de contempler tes traits, de lire dans tes regards, ô
toi qu’à peine égale en douceur le miel, que dans ses i
rayons dépose l’abeille attique!

Souvent aussi dans son désespoir il se rappelle cette
époque, qu’il regrette que sa mort n’ait pas devancée:

tous fuyaient comme un fléau contagieux sa soudaine
disgrâce , et craignaient de mettre le piéd sur le seuil de
cette maison foudroyée : tu lui restas fidèle, il s’en sou-

vient, avec un petit nombre d’amis,’si l’on appelle un

petit nombre deux ou trois personnes. Malgré sa con-
sternation, rien ne lui échappa : il te vit aussi sensible
que lui-même à ses propres malheurs. Souvent il se re-
trace tes discours , ta contenance , et tes soupirs, et ces
pleurs que tu répandis dans son sein,’ton obligeance I
empressée , tes efforts pour consoler un ami, quand tu
avais toi-même besoin de consolation. Il t’a voué pour

tant de soins une reconnaissance, une tendresse éter-
nelle, soit qu’il voie le jour, soit que la terre recouvre-

’son corps; il en fait le serment par sa tête, par la tienne,
qui, je le sais, n’est pas à ses yeux moins précieuse que

la sienne même..Unc gratitude sans bornes osera le prix



                                                                     

298 TRISTIUM un. v, ELEG. 1v. (v. 43.)
Nec sinet ille tuas litus arare baves.

Fac modo constanter profugum tueare : quad ille ,
Qui bene te novit, non rogat , ipsa rogo.
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de tant de dévoûment , et tes bœufs n’auront pas sillonné

un sable stérile. Accorde seulement au pauvre exilé une
protection persévérante : cette prière, il te connaît’trop

bien pour te l’adresser : c’est moi qui pour lui te l’a- l

dresse.
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTU M.

Seipsum honatur ad celebrandum uxoris natalem, pro qua bene precatur,
diemque laudat, qui eau! elegantissimis moribus in lucem prolulît: et qum-
vis digua essét feliciori fanum, cam lumen bartatur,.m omnia æquo anima
feral; si quidam ejus virtus, non uisi- lin adversis perspici possit. Demum
Deos preœlur, ut, si nolint sibi parcere, sallem uxoril innocenliignoscant.

ANNUUS adsuetum ’dominæ natalis hondrem

Exigit z ite manus ad pia sacra meæ. ,
Sic quondam , festum Laertîus egerit haros

F orsan in extremo cohjugîs orbe diem.

Lingna favens adsit, longorulm oblita maloruml,
Quæ, puto , dedidicit jam bona verbe; loquî;

Quæque semel toto vestiâ mihi sumitur anno,
Sumatur fatis discole!“ alba mais;

Araque gramineo viridis de cespite flat; ,
Et velet tepidos nexa corona focôs.

Da mihi tura, puer, pingues facientia flammas,
Quodque pic fusum stridat in igue merum.

Optime natalis, quamvis procul absumus, opto
Candidus hue venias, dissimilisque mec;

Sique quad instabaï dominas miserabilc vulnus ,

Sil perfuncta meis tempus in omne malis;
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ÉLÉGIE CINQUIÈME.

’ ARGUMENT.

A sa mut. Pour fêter la naissance de son épouse, il fait un sacrifice qu’il
accompagne de ses vœux : il chante ses louanges et plaint son sort : mais sa
constance à le supporter la rendra célèbre: enfin il implore sa grâce

. d’AugIne par pitié pour sa femme.

i L’ANNIvnnssmE de la naissance d’une épouse chérie

réclame le tribut de mon solennel hommage :; prépare,
ô ma main , de pieux sacrifices. Ainsi jadis le héros âls de
Laêrte aura célébré peut-être à l’extrémité de l’univers

la fête de son épouse. Que ma bouche ne profère rien
de sinistre; qu’elle oublie mes longues infortunes : hélas!

sait-elle encore prononcer des paroles de bonheur? Re-
vêtons cette robe, que je ’ne revêts qu’une seule fois
dans tout le cours de l’année, cette robe dont la blan-
cheur contraste avec ma sombre destinée. Élevons un.
autel d’un vert gazon , et tressons des guirlandes pour
orner le foyer brûlant. Esclave, apporte l’encens qui se
consume avec une épaisse fumée, et le ,vin généreux
qui pétille répandu sur le brasier du sacrifice. Anniver-
saire chéri , du fond de. mon exil, je Souhaite que tu te
lèves pur et serein , et différent du jour qui me vit naître.

Si quelque chagrin funeste menaçait mon épouse, puis-
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Quæque gravi nuper plus quam quassata procella est ,

Quod superest, tutum per mare navis eat;
Illa domo , nataque sua, patriaque fruatur;

Erepta hæc uni sil: satis esse mihi;
Quatenus et non est in caro conjuge felix ,

Pars vitæ tristi cetera nube vacet:
Vivat, ametque’ virum , quoniam sic cogitur, absens;

Cousummetque annos, sed diuturna, sués ,

Adjicerem et nostros; sed ne contagia fati
Corrumpant, timeo, quos agit ipsa, mei.

Nu. homini cerlum est : fieri ’quis posse putabet ,
Ut facerem in mediis hæc ego sacra Getisi’.

Adspice, ut aura tamen fumas e turc coortos
In partes halas, et loca dextra ferait. V

Sensus inest igitur nebulis , quas exigit ignis!
Consilio fugiunt æthera, Ponte, tuum :

Consilio , commune sacrum quum fiat in ara
Fratribus, alterna qui periere manu ,

Ipsa sibi discors, tanquam mandetur ab illis,
Scinditur in partes atra favilla duas.

Hoc; memini; qùondam fieri non passe loquebar’,

I ’ Et me Battiades judice falsusi erat.

Omnia nunc credo, quum tu censultus ab Arcto
Terga, vapor, dederis, Ausoniamque paras.

HÆC igitur lux est, quæ si nom orta fuisset,
Nulla fuit misero festa videnda mihi.

Edidit hæc mores illis lieroisiu æquos,

Queis erat Eetion , Icariusque pater :
Nata pudicitia est, mores, probitasque, fidesque,
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sent mes infortunes personnelles l’en affranchir à jamais!
Après avoir été presque submergée naguère par la plus .

violente tempête, puisse-belle jouir en paix de ses pé-
nates, de sa fille, de sa patrie! puisse-t-il suffire au des-
tin de m’avoir ravi ses trésors! Si infortunée en ce qui

concerne son époux, puisse son existence être du reste
sans nuages; puisse-belle vivre, aimer son époux malgré
la distance qu’une dure loi met entre elle et lui! puisse-
t-elle ne voir terminer qu’après ’une longue suite d’an-

nées sa carrière, j’allais dire aussi la mienne, si je ne
craignais que , comme un fléau contagieux, ma destinée

ne lui fût funeste. I i ,i Rien de stable en ce monde : qui se fût imaginé que
je dusse célébrer cette fête au milieu des Gètesi’ Vois

cependant comme les vents emportent la fumée de, l’en-
cens vers l’Italie, lieux à mes vœux propices. Ils sont donc

doués de sentiment, ces nuages légers que produit la
flamme, et ce n’est pas par’un effet du hasard qu’ils fuient

le Pont : non , ce ne fut point un effet du hasard, si, sur
l’autel du sacrifice commun célébré en l’honneur des deux

l frères qui périrentpar la main l’un de l’autre, on vit le

noir tourbillon se diviser, comme par leur ordre, en
deux colonnes distinctes. Il’m’en souvient, je soutenais
le phénomène impossible; j’accusais d’imposture le fils

de Battus : aujourd’hui je crois tout, puisque, en t’ob-
servant, vapeur prophétique, je“ t’ai vue t’éloigner du

pôle glacé et te diriger vers l’Ausonie.

Le voilà donc ce jour, sans l’aurore duquel, dans mon

infortune , il ne serait pas de fête pour moi! Ce jour a
produit des vertus aussi sublimes que celles des héroïnes
filles d’Eétion et d’Icarius; ce jour vit éclore la pudeur,

la.vertu, l’honneur, la fidélité; mais, au lieu de la joie, ’
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At non 51ml ista gaudianata die,

Sed labor, et curæ, fortunaque moribus impar;
Justaque de viduo pæne querela toro.

Saucer, adversis probitas exercita rebus,
Tristi materiam tempore laudis habet:

Si nihil infestildurusVidisset Ulysses ,
Penelope felix , sed sine lande, foret z

Victor Echionias si vir-penetrasset in arces ,
Forsitan Evadnen vix sua nosset humus :

Quum Pelia tot sint genitæ, çur nobilis una est?

Nupta fuit misera nempe quad una vira:
EfIîce, ut Iliacas tangatprior alter arenas :

Laodainia nihilx cur referatur erît. ç  

Et tua (quad  mallem) pictas ignora manerel,
Implesseut venti si mea vela sui.

Dî tamen et Cæsar Dîs accessuré, sed olim,

Æquarint Pylios quum tua fata dies;
Non mihi, qui pœnam fateor meruisse, sed illi

Parcîte, quæ, nullô digua dolore , dolet!

!
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il ne vit éclore que la peine, les soucis, une destinée in-
digne d’une vertu si rare, et les légitimes regrets d’une

couche presque veuve.
Mais quoi! l’honneur aux prises avec l’adversité trouve

dans le malheur même une source de gloire : si l’infa-
tigable Ulysse n’eût point essuyé de traverses , Pénélope

- eût été heureuse, mais sans renommée: si son époux

eût pénétré vainqueur dans la citadelle fondée par
Échion, peut-être Évadué serait-elle à peine connue

dans sa patrie : parmi toutes les filles de Pelias, pour-
quoi une seule est-elle restée célèbre? c’est qu’une seule

fut unieà un époux infortuné : qu’un autre aborde le
premier aux rivages d’Ilion, pourquoi parlerait-on de
Laodamie? Ta tendresse aussi, par un sort bien préfé-
rable pour moi, serait inconnue, si les mêmes zéphyrs
avaient continué d’enfler mes voiles.

Cependant,dieux de l’Olympe,let toi, César, qui dois

siéger parmi les dieux, mais alors seulement que les jours
égaleront ceux du vieillard de Pylos, ce n’est pas pour

moi, car je: me reconnais digne de mon châtiment,
c’est pour elle que je vous demande grâce, pour elle
qui , sans avoir mérité de souffrir, endure tant de souf-
francesl

IX. 20
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ELEGIA SEXTA.

ARGUMENTUM.

Queritur se ab alnico destitui: homturque illum, ut œmtanœr in amîcitia
persistat, quam primo coluerat.

TU quoque , nostrarum quondam fiduciel rerum ,
Qui mihi coxifugium, qui mihi portas eras;

Tu mode suscepti causam dimittis amici ,
Ochiique pium tam cito ponis anus?

Sarcina sum, fateor : quam si tu tempera duro
Deposîturus aras, non subeunda fait.

Fluctibus in mediis navem , Palinure , relinquis?
Ne fuge; nave tua sil: miner aite’fides.

Numquid Achilleos, inter fera prœlia, fidi
Deseruit levitas Automedontis equos?

Quem semel excepit, numquid Podalirilgs ægro
Promissam medicæ non tulit artis opem?

Turpius ejicitur, quam non admittitur hospes.
Quæ patuit, dextræ fil-ma sit ara meæ.

NIL nisi me solum primo tutatus es : at nunc
Me pariter serva, judiciumque tuum,

Si mode non aliqua est in me nova culpa, tuamque
Mutarunt subito crimina nostra fidem.
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ÉLÉGIE SIXIÈME.

ARGUllŒNT.

A un un. Ovide lui expose qu’en commençant à le protéger, il s’est par là

même gagé à le faire jusqu’au bout: qu’il doit oct égard à ses malheurs

nombreux.

ET loi aussi, antique appui de ma destinée, qui fus
mon asile, mon unique port, tu abandonnes le patronage
et la cause d’un ami, et tu rejettes si vite le pieux fardeau

de la bienfaisance! Le poids est accablant sans doute;
mais , pour le rejeter au jour du malheur, il valait mieux ne
t’en pas charger. C’est au milieu de l’Océan que, nouveau

Paliuure , tu laisses mon navire! Arrête, que ta fidélité
ne reste pas au dessous de ton mérite. Vit-on par une
coupable inconstance le fidèle Automédon abandonner
au sein de la mêlée les coursiers d’Achille, ou Podalire

entreprendre la cure d’un malade pour trahir sa pro-
messe et lui refuser les secours de la médecine? il y a
plus de honte à chasser qu’à refuser un hôte. Ah! puisse

l’autel qui me reçut, ne pas crouler sous ma main!

Tu n’avais d’abord que moi seul à soutenir z mais au-

jourd’hui , avec moi, soutiens ton honneur, si je ne suis
coupable d’aucune faute nouvelle, si mes crimes n’auto-

risent point un changement si soudain dans ta tendresse.

20.
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Spiritus hic , Scythica quem non bene ducimus aura,

(Quod cupio!) membris exeat ante meis,
Quam tua delicto stringantur pectora nostro,.

Et videar merito vilior esse tibi.
Non adeo toti fatis urgemur iniquis,

Ut mea sit longis mens quoque mota malis.
Finge tamen motam : quoties Agamemnone natum

Dixisse in Pyladen verba proterva putas?
Nec procul a vero est, quad vel pulsarit amicum :

Mansit in ofïîciis non minus ille suis.

. Hoc est cum miseris solum commune beatis ,
Ambobus tribui quod solet obsequium:

Ceditur et cæcis, et quos prætexta vercndos
Virgaque cum verbîs imperiosa facit. I

Si mihi non parois, fortunæ parcere debes:
Non habet in nobis ullius ira locum.

Elige nostrorum minimum minimumque laborum:
Isto, quo reris, grandius illud erit, .

Quam multa madidæ celebrantur arundine fossæ;
Florida quam multasl Hybla  tuetur apes;

Quam multæ gracili terrena sub horrea ferre
Limite formicæ grana reperta salent :

Tam me eircumstant densorum turba malorum:
Crede mihi, vero est nostra querela minor.

His qui contentas non est, in litus arenas,
In segetem spicas, in mare fundat aquas.

Intempestivos igitur compesce timores ,
Vela nec in medio desere nostra mari.
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Cette respiration, que gêne en moi l’atmosphère de la
Scythie, abandonnerait (ah! j’en forme le vœu) ce corps
débile, plutôt que je ne froisse ton cœur par ma cou-
pable conduite , et que je ne paraisse mériter tes mépris!
Je ne suis pas encore assez anéanti par mes disgrâces ,
pour que mon esprit soit égaré par mes longues calami-
tés. Mais quand il le serait en effet, combien de fois le
fils d’Agamemnon n’adressa-t-il pas à Pylade des paroles

outrageantes? on peut même croire qu’il porta la main
sur son ami : Pylade n’en resta pas moins fidèle à son dé-

voûment. i .Le seul rapport qu’il y ait entre l’infortune et la pros-
périté, ce sont les égards que l’on témoigne à l’une et à

l’autre : on cède le pas aux aveugles, et à ces mortels
pour lesquels la prétexte, les faisceaux de verges et les
paroles impérieuses commandent le respect. Si tu n’as
pas de ménagemens pour ma personne, tu en dois à’lna

fortune : aucun mortel n’a sujet de se courroucer contre
moi. Parmi mes angoisses, choisis la plus petite, la plus
légère de toutes : elle passera encore tout ce que tu en
peux imaginer. Autant. on trouve de roseaux dans les
marais humides, autant les fleurs de l’Hybla nourrissent
d’abeilles, autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier pour entasser dans leur magasin les grains qu’elles

trouvent, aussi considérable est la multitude des maux
qui m’assiègent : oui, mes plaintes sont au dessous de la
réalité. Si quelqu’un n’en trouvait pas assez encore, qu’il

répande du sable sur le rivage, des épis. au milieu des
moissons , de l’eau dans l’Océan. Calme donc des craintes

mal fondées, et n’abandonne pas mon navire en pleine’

mer.
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ELEGIA SEPTIMA.

ARGUMENTUM.

Amico quærenti quid agent in Scythia, respondet breviter Ovidius se miserum
esse. Postmodum Tomitanæ regionis incolarum mores describit. Deinde di-
cît, studiis poeticîs animum detineri ac pasci, et se carminibus mala sua
oblivisci.

QUAM logis, ex “la tibi venit epistola terra ,.

Latus ubi æquoreis additur Ister aquis.
’ Si tibi contingit cum dulci vira salute,

Candida fortunæ pars manet una meæ.
SCILICET , ut semper, quid agam , carissime, quæris :

Quamvis hoc vel me scire tacente potes:
Sum miser : hæc brevis est nostrorum summa malorum;

Quisquis et offensa Cæsare vivat, erit.

TURBA Tomitanæ quæ sit regionis, et inter

Quos habitem mores, discere cura tibi est?

MISTA sit hæc quamvis inter Graiosque, Getasque,
A male pacatis plus trahit ora Getis:

Sarmaticæ major Geticæque frequentia gentis
Per medias in equis itque reditque vias.

In quibus est nemo, qui non coryton, et arcum,
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ÉLÉGIE SEPTIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il fait la peinture des habitus de Tomes : il est sensible à la nou-
velle du succès de ses vers à Rome, bien qu’il niait pas d’ambition à cet

égard : il ne cherche dans la poésie, qui fit tout son malheur, qu’un adou-

cissement à ses peines.

La lettre que parcourent tes yeux, arrive de cette
contrée où le large Ister mêle ses eaux à celles de la mer.

Si tu conserves, avec la vie, une santé florissante, ma
destinée n’est pas encore de tout point malheureuse.

Tu me demandes, cher ami, selon l’usage, ce que je
deviens : tu pourrais le deviner, quand je garderais le
silence: je suis malheureux; ce mot résume toutes mes
infortunes; et toutshomme qui vivra en butte au mé-
contentement de César, le sera comme moi.

Mais quel est ce peuple de Tomes! quelles sont ces
mœurs au milieu desquelles je vis! es-tu curieux de l’ap-

prendre?
La population est mêlée de Grecs et de Gètes, mais

elle tient davantage des Gètes indomptés: on voit un
plus “grand nombre de Sarmates et de Gètes aller et venir
à cheval par les chemins. Pas un qui n’ait son carquois,
son arc,iet ses flèches trempées dans le fiel de la vipère:

un organe sauvage; une physionomie farouche; portraits
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Telaque vipereo lurida felle gerat.

Vox fera; trux vultus; verissima Martis imago;
Non coma, non alla barba resecta manu;

Dextera non segnis on dare vulnera cultro ,
Quem vinctum lateri barbaras omnis habet.

VIVIT in bis, eheuÎ tenerorum oblitus amorum ,

Hos videt, bos vates audit, amice, tuus!
Atque utinam vivat, sed non moriatur in illis!

Absit ab invisis et tamen umbra locis!

CARMINA quad pleno saltari nostra theatro ,
Versibus et plaudi scribis, amice, meis :

Nil equidem feci (tu scis hoc ipse) theatris:
Musa nec in plausus ambitiosa mea est.

N00 tamen ingratum est, quodcunque oblivia nostri
Impedit, et profugi nomen in ora refert.

Quamvis interdum , quæ me læsisse recordor,
Carmina devoveo, Pieridasque meas;

Quum bene devovi, nequeo tamen esse sine illis,
Vulneribusque meis tela cruenta. sequor.

Quæque modo Euboicis lacerata est fluctibus, audet
Graia Caphaream currere puppis aquam.

Nec tamen ut lamier, vigila; curamque futuri
Nominis, utilius quod latuisset, aga:

Detineo studiis animum , falloque dolures;
Experior curis et dare verba meis:

Quid potins faciam solis desertus in cris,
Quumve malis aliam quærere caner opem?

Sivc locum specto z locus est inamabilisiret quo
Esse uilxil toto tristius orbe potest;
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vivans de Mars; leurs cheveux, leur barbe, ne furent
jamais coupés; le bras toujours prompt à enfoncer le
couteau meurtrier que tout Barbare porte attaché à sa
ceinture.

Voilà ceux au milieu desquels, hélas! vit sans songer
aux folâtres amours , ton infortuné poète; voilà les seuls
êtres qu’il aperçoive , qu’il entende. Et puisse-t-il y vivre,

mais non pasy mourir! puisse son ombre même être éloi-
gnée de ce séjour odieux!

Tu m’écris, ami , qu’en présence de nombreux specta-

teurs on accompagne mes poésies de danses légères , qu’on

applaudit mes vers: ces pièces, tu le sais ,je neles écrivis
pas pour le théâtre;ma muse n’en brigue pasles applau-
dissemens. Je n’en suis pas moins sensible à toutice qui
peut réveiller mon souvenir et rappeler le nom du pauvre
exilé. Quelquefois pourtant, quand je songe aux maux que
je leur dois, je maudis les vers et les Piérides; mais après

les avoir bien maudites, je ne puis vivre sans elles; je
cours après le trait ensanglanté par ma blessure , comme
ce vaisseau grec déchiré par les flots de l’Eube’e, qui ose

braver encore les eaux de Capharée. Cc n’est pas la
louange qui esl le but de mes veilles , ni le soin d’éterniser

mon nom : il m’eût été plus avantageux de rester in-
connu :j’essaie de donner le change à mes soucis : quelle
occupation préférable , dans mon isolement, au sein de
ces déserts? Quel autre remède m’efforêerai-je de cher-
cher à mes maux? Si j’envisage mon séjour : c’est un sé-

jour odieux, et il n’en saurait être de plus triste dans
tout l’univers; les hommes? ce sont des hommes à peine
dignes de ce nom, et plus cruels que des loups féroces:
aucun respect des lois; la force triomphe de l’équité, et
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Sive humines : vix sunt homines hoc nomine digni,

Quamque lupi, sævæ plus feritatis habent:
Non metuunt leges; sed cedit viribus æquum;

Victaque pugnaci jura sub euse jacent.
Pellibus, et laxis arcent male frigora braccis;

Oraque sunt longis horrida tecta comis.
In paucis remanent Graiæ vestigia linguæ :
. Hæc quoque jam Getico barbara facta sone.
Uuus in hoc populo nemo est, qui forte Latine

Quælibet e medio reddere verba queat.
Ille ego Romanus vates (ignoscite, Musæ)

Sarmatico cogor plurima more loqui.
En (pudet et fateor), jam desuetudine longa

Vixl subeunt ipsi verba Latina mihi.
Nec dubito , quin sint et.in hoc nan panca libello

Barbara :. non hominis culpa , sed ista loci.
Ne tamen Ausoniæ perdam commercia linguæ,

Et fiat patrio vox men muta sono;
Ipse loquor mecum, desuetaque ver-ba retracto ,

Et studii repeto signa sinistra mei.
Slc animum tempusque traho; moque ipse reduco

A contemplatu submoveoque mali.
Carminibus quæro miserarum oblivia rerum:

Præmia si sçudioi consequor ista, sat est.
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le glaive des combats terrasse la justice vaincue. Des peaux,
de larges braies les préservent mal du froid; de longs poils

couvrent, hérissent leur figure. Un très-petit nombre
conservent quelques traces de l’idiôme grec , encore est-il
défiguré par l’accent gétique. Dans toute la population , il

n’en est pas un seul capable d’exprimer en latin les idées

les plus simples et les plus communes. Moi-même, poète

romain, Muses, daignez me le pardonner, je suis sou-
vent forcé de parler sarmàe. Oui, je rougis de cet aveu,
par l’effet d’une longue désuétude , à peine puis-je trou-

ver les mots latins. Sans doute , il, est aussi dans ce livre
hon nombre d’expressions barbares : n’en accuse pas le

poète , mais ce séjour seul. Cependant pour ne pas perdre
l’habitude de la langue ausonienne, pour que ma bouche
ne reste pas fermée à l’idiôme de ma patrie, je m’entre-

tiens avec moi-même, j’articule des mots déjà étrangers

pour moi, et je manie de nouveau les instrumens fu-
nestes de mes fatales études.

C’est ainsi que je traîne ma vie et mes journées, que

je me distrais, que je m’arrache à la contemplation de
mes souffrances. Je cherche dans la poésie l’oubli de
mes infortunes : si je puis recueillir ce fruit de l’étude ,
je suis satisfait.
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ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM.
ù

V .Inimicum sibi insultantem monet, ut memor fortunæ variæ, minime latetur,
atque cogitet, idem quad ipsi, sibi quoquc passe accidere.

NON adeo cecidi, quamvis dejectus, ut infra
Te quoque sim , inferius quo nihil esse potest.

Quæ tibi res animos in me facii, improbe? curve
Casibus insultas , quos potes ipse pati?

Nec mala te reddunt mitem , placidumve jacenti
Nostra , quibus possinl illacrymare feræ?

Nec metuis dubio Fortunæ stantis in orbe
Numen, et exosæ verba superba Deæ?

Exiget ah! (lignas ultrix Rhamnusia pœnas.
Imposito calcas quid mea fata pede?

Vidi ego , navifragum qui riserat, æquore mergi;
Et, Nunquam, dixi, justior unda fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta negarat,
Nunc mendicato pascitur ipse cibo.

Passibus ambiguis for-tuila volubilis errat,
El manet in nullo certa ternanue loco;

Sed mode læta manet , vultus modo sumit acerbos;
Et lantum constatas in levitate sua est.
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ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT.

A un nanar. Il lui demande pourquoi tant d’acharnement contre un exilé :
il l’avertit de redouter l’inconstance de la fortune :s’il est malheureux, il

peut renaître un jour au bonheur, et le voir lui-même malheureux à son

tour. sJE ne suis pas tellement déchu , malgré mon abaisse-

ment, que je sois encore plus bas que toi, au dessous
duquel aucun être ne saurait descendre. Où puises-tu
tant d’acharnement contre moi, cœur pervers? pourquoi
insulter à des malheurs auxquels tu es exposé toi-même!

ne saurais-tu donc prendre des sentimens plus doux,
plus bienveillans, en me voyant terrassé par des maux
capables d’arracher des larmes aux bêtes farouches? ne

crains-tu pas le pouvoir de la Fortune debout sur sa roue
mobile, et les décrets superbes de cette déesse jalouse?
Oui, la Furie vengeresse honorée à Rhamnus saura te
faire expier tes méfaits. Pourquoi fouler aux pieds mon
malheur! J’en fus témoin , tel se riait d’un naufragé, qui

bientôt fut englouti dans les flots : «Jamais, disais-je,
l’onde ne fut plus équitable : » tel refusaità des malheu-

reux de vils alimens, qui maintenant mendie le pain
dont il se nourrit. La fortune volage erre d’une course
incertaine : aucun lieu ne peut fixer l’inconstante. Tantôt

elle se montre riante, et tantôt son front se rembrunit:
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Nos quoque floruimus , sed flos erat ille caducus;

Flammaque de stipula nostra , brevisque fuit.

NEVE tamen tota capias fera gaudie. mente,
Non est placandi apes mihi nulla Dei ,

Ve] quia peccavi citra scelus , utque pudore
Non caret, invidia sic mea culpa caret;

Vel quia nil ingens, ad finem solis ab orin ,
Illo, qui paret, mitius orbis habet.

Scilicet, ut non est per vim superabilis ulli ,
Molle cor ad timidas sic habet ille preces;

Exemploque Deûm, quibus accessurus et ipse est,
Cum pœnæ venia plum roganda petam.

SI numeres anno soles et nubile. toto ,
Invenies nitidum sæpius isse diem.

Ergo, ne nostra nimium lætere ruina,
Restitui quondam me quoque passe puta;

Passe puta fieri, lenito principe, vultus
Ut videas media tristis in urbe mecs;

thue ego te videam causa graviore fugatum :
Hæc sunt a primis proxima vota mihi.
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elle n’est fidèle qu’à sa légèreté. Et moi aussi j’étais flo-

rissant: mais ce n’était qu’une fleur éphémère, et la

flamme que jeta cette paille légère , ne brilla qu’un
instant.

Mais pour qu’une joie cruelle ne remplisse pas ton
âme , je ne suis point sans espoir d’apaiser la divinité

ennemie , soit parce que je fus coupable sans être crimi-
nel, et que, si ma faute entraîne la honte, elle n’entraîne

pas de haine; soit parce que dans toute son étendue,
depuis l’orient jusqu’au couchant, l’univers ne renferme

pas de mortel plus indulgent que son maître. Oui, si la
violence n’en saurait triompher, son cœur est accessible
à la timide prière; et, à l’exemple des dieux, parmi les-

quels il doit siéger un jour, avec le pardon de ma peine,
je lui demanderai d’autres faveurs encore que j’ai à sol-

liciter.
Compte dans une année les jours sereins et les jours

nébuleux; tu trouveras les belles journées plus nom-
breuses. Ne triomphe donc pas trop de ma ruine; songe
que je puis me relever un jour: songe qu’il est possible,
si César se laisse fléchir, que tu aies le dépit de me re-

voir face à face au sein de Rome , et que je te voie banni
à ton tour pour une faute plus grave : tels sont , après
mes premiers vœux, les plus vifs que je forme.
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ELEGIA NONA.

ARGUMENTUM.

Laudat amici [idem , fateturqne ejus beneficio se vilain ducere, simulque gratins
agit. Postremo dicit se libenter ejus beneiicia nota omnibus facturait: fuisse,

si ille suis se scriptis nominari pateretur.

O TUA si siqeres in nostris nomina poni
Carminibus, positus quam mihi sæpe fores!

Te solum meriti canerem memor; inque libellis
Crevisset sine te pagina nulla meis.

Quid tibi deberem tata sciretur in urbe,
Exsul in amissa si tamen urbe legor.

Te præsens mitem, te nosset serior ætas,
Scripta vetustatem si mode nostra ferent.

Nec tibi cessaret doctus bene dicere lectar :
Hic tibi servata vate maneret honor.

Cæsaris est primum munus, quad ducimus auras:
Gralia post magnas est tibi habenda Deos:

Ille dedit vitam : tu, quam dedit ille, tueris,
El; facis accepta munere passe frui.

QUUMQUE perhorruerit casus pars maxima nostras,
Pars etiam credi pertimuisse velit,

Naufragiumque meum tumulo spectarit ab alto ,
Nec dederil nanti peut freta sæva manum;
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- ÉLÉGIE NEUVIÈME.

ARGUMENT.

A un un. S’il le pouvait, il ferait connaître son nom etses bienfaits à tout
l’univers : c’est à lui, après César, qu’il doit la vie.

0 s’iL m’était permis d’inscrire ton nom dans mes

vers , tu t’y verrais inscrit à chaque page, je ne chante-

rais que toi dans ma reconnaissance, et ton souvenir
grossirait chaque feuillet de mes livres. Rome entière
saurait combien je te suis redevable, si Rome, perdue
pour moi, lit encore les œuvres d’un exilé. Le siècle
présent, les siècles futurs connaîtraient ta bonté, si ce-

pendant mes écrits doivent triompher du temps. Le lec-
x teur instruit de. tes titres ne cesserait de te bénir : telle

est la gloire qui te paierait le salut d’un poète. Si je
respire, c’est d’abordà César que je dois ce bienfait; mais

après ce dieu tout-puissant, à toi sont dues mes actions
de grâces : César m’a donné la vie; mais cette vie, c’est

toi qui la protèges : par toi, je puis jouir du bienfait que
j’ai reçu.

. Lorsque la plupart de mes amis étaient épouvantés de
ma catastrophe, qu’une partie même voulaient paraître

la redouter, et contemplaient mon naufrage des hauteurs
de la côte, sans vouloir tendre la main à unimalheureux

IX. 2 I
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Seminecem Stygia revocasti solus ab unda:

Hoc quoque quod memores possumus esse, tuum est.
Dî tibi se tribuant cum Cæsare semper amicos!

Non potait votum plenius esse meum.

HÆc meus argutis, si tu paterere, libellis
Poneret in multa luce videnda labor.

Se quoque nunc, quamvis est jussa quiescere, quin te
Nominet invitum, vix mea Musa tenet;

thue canem , pavidæ nactum vestigia cervæ ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nondum reserati carceris acer
Nunc pede, nunc ipsa frome, lacessit equus;

Sic mea, lege data vincta atque inclusa, Thalia
Per Ïitulum veliti nominis ire cupit.

Ne tamen officia memoris lædaris amici,
Parebo jussis, parce timere, tuis.

At non parerem, nisi si meminisse putares:
Hoc quad non prohibet vox tua, grams ero;

Dumque (quad o brave sit!) lumen solare videbo,
Serviet officia spiritus iste tuo.
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luttant contre la fureur des flots, seul tu as rappelé des
bords du Styx ton ami expirant; et si je puis encore être
reconnaissant , c’est ton ouvrage. Veuillent les dieux , de
côncert avec “César, t’être toujours propices! je ne sau-

rais former un vœu plus étendu.

Tels sont les bienfaits que, si tu y consentais, ma
plume dans ses harmonieux écrits exposerait au grand
jour; et maintenant, en dépit des ordres qui lui com-
mandent le silence, ma muse a peine à s’abstenir de
prononcer ton nom malgré toi-même. Comme un chien!
fidèle, sur la piste d’une biche craintive, lutte en vain
contre sa laisse, ou comme, si les barrières de la lice
tardent à s’ouvrir, le coursier bouillant les frappe du
pied, de la tête même; ainsi lié, enchaîné, par la loi
qui lui est imposée, ma muse brûle de chanter les louanges

d’un nom qui lui est interdit. Mais aux dieux ne plaise
que je te blesse par l’indiscret hommage de ma recon-
naissante amitié! ne crains rien , je serai docile à tes or-
dres : j’y serais indocile, si tu devais me soupçonner d’in-

gratitude : ma reconnaissance du moins (tes ordres ne
s’y opposent pas) sera éternelle; et: tant que je verrai la

lumière du soleil(puisse-t-elle ne pas long-temps frapper
mes yeux! ),ma vie sera consacrée à te rendre hommage.

2l.



                                                                     

32/. TRISTIUM LIB. V, ELEG. X.
..... u mnuuuwmvmuumammmmmmmmnmuwwwmsum .

ELEGIA DECIMA.“

ARGUMENTUM.

Tres annos se agisse scribit puma; ces tamen sibi decem videri, idque loci
usperitate, et difûcultatibus, quas deinde subjungit.

UT sumus in Ponta, ter frigore constititIstèr,
Facta est Euxini dura ter unda maris. -

At mihi jam videorpatria proculesse tot annîs,.
Dardana quoi; Graio Troja sub haste fuit.

Stare putes, adeo procedunt tempera tarde a,
Et peragit lentis passibus’annus iter.

Nec mihi solstitium quidquam de noctibus aufert;
Echit augustes nec mihi bruma dies:

Scilicet in nabis rerum natura novata est,
Cumque mei s curis omnia longa facit.

Num peragunt solitos communia tempora motus ,
Suntque magis vitæ tempora dura meæ,

Quem tenet Euxini mendax cognominie litus ,
Et Scythici vere terra sinistra freti?

INNUMERÆ circa gentes fera bella minantur,

Quæ sibi non rapto vivere turpe putant.
Nil extra tutum est : tumulus defenditur ægre

’Mœnibus exiguis, ingenioque loci.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

ARGUMENT.

Il est exilé depuis trois année, qui lui ont pan: un siècle : le temps s’écoule

bien lentement en Scythie : on y vit au milieu de continuelles alarmes : les
naturels même du pays sont des barbares.

DEPUIS que je suis dans le Pont, trois fois l’Ister a vu
son cours enchaîné par le froid; trois fois les eaux de
l’Euxin se sont durcies. Il me semble que je suis éloigné

de ma patrie depuis autant d’années que la Grèce en-

nemie en passa sous les murs de Troie. On dirait que le
temps s’arrête, tant sa course est insensible, tant l’année

accomplit lentement sa période! Pour moi, le solstice
n’ôte rien à la longueur. des nuits; pour moi l’hiver n’a-

brège pas les journées : l’ordre de la nature est boule-
versé à mon égard, et donne à tout la durée infinie de

mes tourmens. Le temps, pour les autres, suit-il donc
son cours ordinaire, et celui de ma vie est-il seul plus
pénible, sur ce rivage du Pout-Euxin, surnom impos-
teur, sur cette côte doublement sinistre de la mer de
Scythie?

Une foule de tribus nous environnent et nous mena-
cent d’une guerre cruelle f nulle honte chez elles à vivre
de brigandages. Point de sûreté hors de la ville: la petite
éminence trouve à peine un abri dans de chétifs rem-
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Quum minime credas; ut aves, densissimus hostis

Advolat , et’ prædam vix bene visus agit.

Sæpe intra muros clausis venientia partis
Per medias legimus noxia tela viets,

Est igitur rams, qui rus colere audeat; isque
Hac arat infelix, hac tenet arma manu.

Sub galea pastor junctis pice cantat avenis;
I Proque lupo pavidæ bella verentur oves.
Vix ope castelli defendimur: et tamen intus

Mista facit Graiis barbara turba metum :
Quippe simul nobis habitat discrimine nulle

Barbarus, et tecli plus quoque parte tenet.
Quos ut non timeas, possis odisse videndo

Pellibus et longa tempora tecta coma.
H05 quoque, qui geniti Graia creduntur ab urbe,

Pro patrio cultu Persica bracca tegit.
Exercent illi sociæ commercia linguez:

Fer gestum res est significanda mihi.
Barbarus hic ego -sum, quia non intelligor alii;

Et rident stolidi verba Latina Getæ;
Meque palam de me tuto mala sæpe loquunmr;

Forsitan objiciunt exsiliumque mihi;
.thue fit, in me aliquid, si quid dicentibus i’llis

Abnlierim, quoties adnuerimque , putant.
Adde, quod injustum rigidow jus dicitur euse,

Dantur et in media. vulnera sæpe fora.
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parts et dans sa position naturelle. Au moment où l’on
s’y attend le moins, des essaims d’ennemis ,Vsemblables à

des nuées d’oiseaux, se précipitent, et, presque avant
qu’on les ait aperçus , s’emparent de leur proie. Souvent,

dans l’enceinte des murs, on ramasse par les rues des
traits empoisonnés qui nous arrivent en dépit des portes
closes. Il est donc rare qu’on ose cultiver la campagne,
et l’infortuné qui, d’une main , trace un sillon, tient de

l’autre un glaive. C’est le casque en tête que le berger
fait résonner son chalumeau , qu’unit une poix grossière;

ce n’est pas le loup, c’est la guerre que redoute la
timide brebis. Les formications de la place nous garan-
tissent à peine, et pourtant dansl’intérieur une tourbe
de Barbares mêlés aux Grecs sèment l’épouvante; car des

Barbares établis pôle-mêle au milieu de nous occupent
plus de la moitié des habitations. Quand ils n’inspire-
raient pas de crainte, on ne peut s’empêcher d’un senti-

ment d’horreur à la vue de leurs peaux et de la longue
chevelure qui leur couvre la tête. Ceux même que l’on
croit originaires d’une ville grecque, ont abandonné le
costume de leur patrie pour les larges braies des Perses.

Ils ont entre eux un jargon qui leur est commun; moi,
j’ai recours aux signes pour me faire entendre. Je suis
ici un Barbare, puisque l’on n’y comprend pas mon lan-

gage: les mots latins excitent le rire du stupide Gète.
Souvent ils disent impunément en ma présence du mal
de moi-même; peut-être me reprochent-ils mon exil; et
si, comme il arrive, je fais, pendant qu’ils parlent, un
geste négatif, ou un signe d’assentiment, ils en tirent
des conséquences contre moi. Ajoutez que le glaive cruel
est l’injuste ministre de la ustice, et que souvent le sang
coule au pied des tribunaux.
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O DURA]! Lachesin, quæ tam grave sidus habenti

Fila Idedit vitæ non breviora meæ!  

QUOD patriæ vultu , vestroque caremus, amici;
Quodque hic in Scythîcis Hnibus esse queror;

Utraque pœna gravis : merui tamen urbe carere;
Non mer-ni tali forsitan esse loco.

Quid loquer, ah! demens? ipsam quoque perdere vitam
Gæsaris offense numine dignus eram.
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Impitoyable Lachésis, qui, en me voyant sous l’in-
fluence d’un astre si funeste, n’as pas abrégé la trame de

mes jours! V iSi l’aspect de ma patrie, si le vôtre, ô mes amis, me
fut ravi, si je me plains de vivre aux extrémités de la
Scythie, ce sont là des peines bien cruelles : toutefois,
j’ai mérité que Rome me fût ravie; mais je n’ai pas mé-

rité peut-être de vivre dans un lieu si affreux. Ah! que
dis-je? insensé! n’étais-je pas digne de la mort même,

pour avoir offensé le divin César? i
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ELEGIA UNDECIMA.

ARGUMENTUM.

Bolet poeta, conjugaux ab inimico jurgiis laminai , exsulisque uxorem ad-
pellntam : eamque 110mm, ut patintur omnia z non enim exullem se, led
relegalum ab Augmto dictum.

QUOD te nescio quis per jurgia dixerit esse
Exsulis uxorem, litera questa tua est :

Indolui , non tam meai quod fortuna male audit ,
Qui jam consuevi fortiter esse miser;

Quam quia, cui minime vellem , sim causa pudoris,

Teque rear nostris erubuisse malis. .
Perfer, et obdura : multo graviora tulisti , i

Quum me subripuit principis ira tibi.
FALLITUR iste tamen , quo judice nominer exsul :

Mollior est culpam pœna Secuta meam.
Maxima pœna mihi est ipsum offendisse; .priusque

Venisset mallem funeris bora mihi.
Quassa tamen nostra est, non fracta, nec obruta puppis;

thue caret portu, sic tamen exstat aquis.
Nec vitam, nec opes , nec jus mihi civis ademit,

Quæ merui vitio perdere cuncta mec;
Sed quia peccata facinus non adfuit illi ,

Nil nisi me patriis jussit abesse focis;
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ÉLÉGIE ONZIÈME.

ARGUMENT.

A n un“. Il la plaint d’avoir été insultée à cause de lui : il l’engage l le

patience : car enfin on peut encore lui pardonner : il n’est que relégué.

ON a prétendu t’insulter en l’appelant femme d’exilé;

tu t’en plains dans ta lettre. --- J’ai partagé ta douleur

moins pour le mépris déversé sur ma fortune (car je
sais maintenant braver le malheur), que pour l’affront
que, contre mon vœu le plus ardent, tu essuyas à cause
de moi, et par l’idée que tu as eu à rougir de mon sort.

De la patience, de la philosophie: tu as soutenu des
assauts plus violens,quand je te fus ravi par le courroux

du prince. -Toutefois il s’abuse cet homme qui m’appelle exilé;

le châtiment qui suivit ma faute fut moins rigoureux.
Mon plus grand châtiment est d’avoir offensé César, et

plût au ciel que ma dernière heure eût prévenu ce mo-
ment fatal! mais ma barque, maltraitée, ne fut ni brisée
ni submergée; elle ne trouve pas de port, mais elle est
encore à flot. César ne m’a ôté ni la vie, ni mon patri-

moine, ni les droits de citoyen; et ma faute m’avait
rendu digne de perdre tous ces biens: mais parce que je
fus coupable sans être criminel, il s’est contenté de me
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thue aliis, numerum quorum comprendere non est,

Cæsareum numen , sic mihi, mite fuit.
Ipse relegati, nonexsulis,’ utitur in me

Nomine z tuta suo judice causa mea est.

JURE igitùr laudes, Cæsar, pro parte virili
Carmina nostra tuas qualiacunque canunt;

Jure Deos, ut adhuc cœli tibi limina claudant,
Taque velint sine se, comprecor, esse Deum.

Optat idem populus : sed ut in marevflumina vastum,
Sic solet exiguæ currere. rivus aquæ.

AT tu fortunam , cujus vocor exsul ab ore,-
Nomine mendaci parce gravare meam.
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condamner à quitter ma patrie; et comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’éprouvai la clémence

du divin Auguste. Lui-même ne prononça contre moi
que le mot de relégué, et non celui de banni, et mon

juge me rassure ici sur ma cause. I
C’est donc à. juste titre que ma veine , bien pauVre sans

doute, s’anime de tout son enthousiasme, César, pour
chanter tes louanges : c’est à juste titre que je prie aussi

les dieux de tenir encore fermées pour toi les portes du
ciel, de te laisser loin d’eux être dieu parmi nous. Tel
est’le vœu de tout l’empire : mais comme les fleuves se
précipitent dans l’Océan, un Taible filet d’eau s’y jette

aussi quelquefois. iPour toi, dont la bouche m’appelle exilé, cesse d’ag-

graver mou infortune par un surnom mensonger.
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ELEGIA DUODECIMA.

ARGUMENTUM.

Amico honnmi ut aliquid scriban: , respondet peut, causasque adsignat, cui-
id libi hure non liman Demum ostendit, se non polac talari. quia san-
per Iliqnid componat. coupait. veto igui combinat.

Scnxms, ut oblectem studio lacrymabile tempus ,
Ne pereant turpi pectora nostra situ:

Difficile est, quod, afnice, moues; quia carmina lætum
Sunti opus , et pacem mentis habere volunt :

Npstra per adversas agitur fortuna procellas ,
Sorte nec ulla mea tristior esse potest.

Exigis, ut Priamus natorum in funere ludat ,
Et Niche festes ducat ut orba choros.

Luctibus , au. studio videor debere teneri ,
Solus in extremos jussus abire Getas?

Des licet hic valide pectus mihi rohore fultum ,
Fama refert Anyti quale fuisse reo;

Fracta cadet tantæ sapientia mole ruinæ:
Plus valet humanis viribus ira Dei.

llle senex dictus sapiens ab Apolline , nullum
Scribere in hoc casu sustinuisset opus.

Ut patriæ veniant, veniant oblivia vestri ,
Omnis ut adrhissi sensus abesse queat,
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ÉLÉGIE DOUZIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il ne jouit pas de la tranquillité nécessaire à la poésie, etson esprit

se rouille : cependant il compose encore des vers; mais ilen brûle la plus
grande partie.

TU m’écris de chercher dans l’étude une distraction à

mon malheur, et de ne pas laisser mon esprit s’engourdir

dans une honteuse apathie. - Ce conseil, ami, est diffi-
cile à suivre; la poésie est fille de la gaîté et réclame un

esprit calme et serein; ma destinée est battue par des
tempêtes cruelles, et il n’y a pas de sort plus triste que
le mien. Tu exiges que Priam se réjouisse au sein des
funérailles de ses enfans, que Niobé, veuve de sa famille,
célèbre des danses légères. Est-ce le chagrin ou l’étude,

à tes yeux , qui doit me préoccuper, seul, relégué au bout

du monde parmi les Gètes? Quand tu me supposerais
une âme pleine de constance et de fermeté, telle que la
renommée signale celle de l’accusé d’Anytus , toute

cette philosophie croulerait sous le poids d’une telle dis-
grâce : le courroux d’un dieu est au dessus des forces
humaiiies. Ce vieillard, ’qu’A’pollo’n honora du titre de

sage, n’eût jamais pu dans de semblables circonstances

composer un ouvrage. Quand on oublierait sa patrie,
quand on s’oublierait soi-même, quand le sentiment du
passé pourrait être suspendu , la crainte seule est un ob-



                                                                     

336 TRISTIUM LIB. v, ELEG. x11. (v. r9.)
At timor officia fungi vetat ipse quieto:

Cinctus ab innumero me tenet hoste locus.
Adde , quod ingenium longa rubigine læsum

Torpet, et est multoi, quam fait ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur aratro, V

Nil , nisi cum spinis gramen , habebit ager
Tempore qui longo steterit, male curret, et inter

Carceribus missos ultimus ibit equus:
Vertitur in teneram cariem, rimisque dehiscit ,

Si qua diu solitis cymba vacarit aquis.
Me quoque despero , fuerim quum parvus et ante ,

Illi , qui fueram , posse redire parem.
Contudit ingenium patientia longe: laborum ,

Et pars antiqui magna vigoris abest.
Sæpe tamen nabis, ut nunc quoque , sumta tabella est,

Inque suos voluî cogere verba perles:

Carmina scripta mihi sunt nulla , aut, qualia cernis,
Digna sui domini tempore, digua loco.

DENIQUE non parvas animo dat gloria vires;
Et fœcunda facit pectora laudis amor.

Nominis et famæ quondam fulgore trahebar,
Dum tulit antennas aura secunda meas.

Non adeo est bene nunc, ut sit mîhi gloria curæ:
Si liceat, nulli cognitus esse velim.

AN , quia cesserunt primo bene carmina , suades
Scribere, successus ut sequar ipse mecs?

Face, novem , vestra liceat dixisse , Sorores:
Vos estis nostræ maxima causa fugæ;

thue dedit justas tauri fabricatcr aheni ,-
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stacle au calme nécessaire à cette tâche : or, ce séjour est

entouré d’innombrables ennemis. Çe n’est pas tout : mon

esprit, par un long engourdissement, s’est rouillé , et se
trouve bien déchu de ce qu’il fut jadis : un champ fertile

que ne renouvelle pas assidûment la charrue , ne produira
que du chiendent et des ronces 5 le coursier long-temps
inactif ne sera plus agile à la course, et , lancé dans la car-
rière, arrivera au but le dernier: le bois s’attendrit et se
pourrit, se fend et s’entr’ouvre, quand la barque n’est

plus dans l’eau, son élément habituel. Et moi aussi je
désespère, tout médiocre que je fus , de redevenir jamais
égal à moi-même : mes longues souffrances ont brisé les

ressorts de mon génie, et je n’ai presque rien Conserve
de mon antique énergie. Souvent cependant, comme au-
jourd’hui encore, j’ai pris mes tablettes et j’ai voulu as-

sembler quelques mots, former quelques hémistiches:
mais ce n’étaient plus des vers, ou c’étaient des vers tels

que ceux-ci, en harmonie avec la fortune de leur au-
teur, en harmonie avec son séjour.

Enfin l’honneur n’est pas un faible aiguillon pour l’es-

prit , et l’amour de la gloire rend l’imagination féconde.

L’éclatde la renommée, de la réputation, eut jadis pour

moi des attraits, quand un vent propice enflait mes voiles z

je ne suis pas assez heureux maintenant, pour que la
gloire me touche : ah! que. ne m’est-il possible d’être iu-

cOnnu au monde entier!
Est-ce parce que mes poésies réussirent d’abord, que

tu m’engages à écrire et à poursuivre mes succès? -- Qu’il

me soit permis de le dire sans vous offenser, doctes sœurs,
vous êtes la principale cause de mon exil; et comme l’au-

teur de ce taureau d’airain fut justement victime de sa
création , je suis aussi victime de mon propre talent. Ah!

1X. l 22
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Sic ego do pœnas artibus ipse meis.

Nil mihi debuerat cum versibus amplius esse;
Sed fugerem merito naufragus omne fretum.

At puto, si demens studium fatale retentem ,
Hic mihi præbebit carminis arma locus.

Non liber hic ulius, non qui mihi commodel aurem ,
Verbaque significent quid mea norit, adest.

Omnia barbariæ loca sunt, vocisque ferinæ,
Omnia sunt Getici plena timore soni.

lpse mihi videor jam dedidicisse Latine :
Jam didici Getice Sarmaticeque loqui.

N ne lamen, ut verum fatear tihi , nostra teneri
A componendo carmine Musa potest.

Séribimus, et scriptes ahsumimus igue libelles:
Exilus est studii parva favilla mei.

Nec possum, et cupio non ullos ducere versus:
Ponitur idcirco noster in igue labor;

Nue, nisi pars casu flammis erepta dolove ,
Ad vos ingenii pervenit ulla mei.

Sic utinam, quæ nil metuentem taie magistrum
Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!
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j’aurais dû rompre tout commerce avec les Muses : il eût
été sage de fuir l’Océau après mon naufrage. Mais ap-

paremment, si dans mon délire je conserve cette fatale
manie, ce séjour fournira des armes à ma muse. - Point
de livres ici; pas une oreille complaisante et capable de
comprendre le sens de mes paroles. Partout règne la bar-
barie, un jargon sauvage; partout l’accent formidable
du Gète : il me semble même avoir désappris ma langue;

je ne sais plus que parler gète et sarmate.

Et pourtant, s’il faut avouer la vérité, c’est pour ma

muse un irrésistible besoin de faire des vers. J’écris une

pièce, et, aussitôt écrite, je la livre aux flammes : un peu

de cendre, voilà le résultat de mes sueurs. Je voudrais
ne plus faire de vers, je le voudrais et ne le puis : voilà
pourquoi mon travail est la proie des flammes; et ce ne
sont que quelques lambeaux ravis au feu par hasard ou
par ruse, qui vous parviennent comme échantillons. de
ma veine. Puisse cet Art, qui a perdu son auteur si éloigné
de le craindre, avoir été ainsi réduit en cendre!

’22.
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ELEGIA TERTIA DECIMA.

ARGUMENTUM.

Amicum honatur, ut quandoquidem zamorin mulle olim pignon sibi dederit,
nunc verbis et lilteris ne parent. Quod si emendarit, dicit nihil ab cjus
amidüa amplius desiderandum esse.

HLNC tuus e Getico mittit tibi Naso salutem ,
Mittere si quisquam, quo caret ipse , potest.

Æger enim traxi contagia corpore mentis,
Liber-a tormento pars mihi ne qua vacet;

Perque dies multos lateris bruciatibus uror,
Sed quad non modico frigore læsit hiems.

Si tamen ipse vales , aliqua nos parte valemus :
Quippe mea est hukmeris fuita ruina tais.

QUI mihi quum dederis ingentia pignera , quumque

Per numeros omnes hoc tueare caput;
Quod tua me rare solatur epistola, peccas;

Remque piam præstas, ni mihi ver-ba neges.
Hoc, pœcor, emenda : quad si correxeris unum ,

Nullus in egregio corpore nævus erit.

Pmnmus .accusem, fieri nisi possit, ut ad me
Litera non veniat, missa sit illa tamen.

Dî faciant, ut sil: temeraria nostra querela,
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ÉLÉGIE TREIZIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il lui demande qu’il mette le comble à ses bienfaits en lui écri-
vant : il ne le croit pas inconstant r il désire seulement avoir cette preuve
nouvelle d’amitié.

DU pays des Gètes, Ovide envoiece salut à son ami, si
l’on peut envoyer ce que l’on n’a pas soi-même : en effet,

la maladie de mon esprit, comme un fléau contagieux,
s’est communiquée à mon corps,pour qu’aucune par-

tie de mon être ne soit exempte de souffrances; et voici
long-temps déjà que je ressens dans le côté de cuisantes
douleurs; mais ce n’est que l’effet des froids excessifs de

l’hiver. Quoi qu’il en soit, si tu jouis de la santé, je ne

l’aurai pas tout-à-fait perdue; car c’est toi dont les
épaules ont soutenu ma ruine.

Toi qui m’as prouvé une tendresse sans bornes, qui

mets tout en œuvre pour me rendre la vie, il est rare
que tu m’écrives un mot de consolation : c’est un grand

tort; il ne manque à ton tendre dévoûment que de ne
me pas refuser quelques lignes. Répare cet oubli; efface
cette tache unique , et rien ne ternira l’éclat d’une pep.

faction si ravissante.
Je m’étendrais davantage sur ce grief; mais il est pos-

sible que quelques lettres de ta part, sans me parvenir,
m’aien’t pourtant été adressées. Fassent les dieux que



                                                                     

34’) TRISTIUM LIE. V, ELEG. XIII. (V- l8-)
Teque putem falso non meminisse mei!

Quod precor, esse liquet : neque enim mulabilç robur
Credere me fas est pectoris eSse tui.

Cana prins gelido desint absinthîa Ponta ,v

Et careat dulci Trinacris Hybla thymo,
Immemorem quam te quisquam convincat. amici z

Non ita sunt fati staminal nigra mei.
TU tamen, ut falsæ possis quoque pellera culpæ

Crimina, quad non ès, ne videare, cave;
thue solebamus consumera longa loquendo

Tempora, sermonem defîcienle die; I

Sic ferat ac referat tacitas nunc litera mecs,
Et peragant linguæ charia manusque vices.

QUOD fore ne nimium videar ldifHdere, sitque
Versibus hic paucis admonuisse satis;

Accipe , quo semper finitur epistola .verbo,
Aque meis distant ut tua fate, valu.
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mes plaintes soient sans fondement, que je t’accuse à tort
de m’oublier! - Ce vœu que je forme, il s’est réalisé :

non, je ne saurais croire que ta ferme amitié se puisse
démentir : le Pont glacé ne produira plus de blanche
absinthe; l’Hybla, en Sicile , de serpolet parfumé , avant
qu’on te puisse convaincre d’indifférence pour ton ami :

la trame de ma destinée n’est pas si noire encore.

Quant à toi, pour repousser toute imputation calom-
nieuse, évite de paraître ce que tu n’es pas. Souvent de

longues conversations remplissaient nos journées, et la
nuit nous surprenait au milieu de nosentretieus : au-
jourd’hui, que nos lettres soient de l’un à l’autre messa-

gères de nos muettes paroles; que le papier et la plume
remplacent le ministère de la langue.

Mais je ne veux pas paraître désespérer de ce bonheur,

et ce peu de vers doit t’en dire assez : agrée le souhait
qui termine toujours une lettre , et puisse la destinée être
différente de la mienne! porte-toi bien.



                                                                     

31.!. A TRISTIUM LIB.- V, ELEG. XIV.
n “MW” unau-ou n nanan“ Wuwuumwmmwwwwmmwmmumm

ELEGIA QUARTA DECIMA.

ARGUMENTUM.

In bac ultima degia uxorî immonalitatem pollicetur poeta; dicîtque mmm
fore. quæ, quamvîs cam miseram «se existiment, illi amen invideant, et

felicem adpellent : simulque ostendit, nihil a se majas præstari potuisse.
Quod quum in ait, cam borlatur, ut in fide permnneat, ne a quoquam jure
accusari queat : exemplisque etiam probat, ejusmodi (idem erga matîtes
nullo ugqlgam un taceri 501mm,

QUANTA tibi dederint nostri monumenta libelli ,
O mihi me conjux carier, ipsa vides.

Detrahat auctori multum fox-luna licebit;
Tu tamen ingenio Clara ferere mec:

Dumque legar, mecum pariter tua fatma legetur;
Nec potes in mœstos omnis abire ragas.

Quumque viri casu possis miseranda videri ,
Invenies aliquas, quæ quôd es, esse velint;

Quæ te, nostrorum quum sis in parte malorum,
Felicem dicant, invideantque tibi.

Non ego divitias dando tibi plura dedissem :
Nil feret ad manes divitis urâbra suos.

Perpetui fructum donavi nominis; idque,
Quo dam nil potai munere majus, habes.

Ann]: quod, ut rerum sola es tutcla mearum,
Ad le non pat-vi venit honoris anus;

Q
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en. “mmmmum “mme “muwrdtm

ÉLÉGIE QUATORZIÈME.

ARGUMENT.

A SA run. Il lui promet l’immortalité : bien des femmes envieraient son
sort , qui lui fournit une occasion de slillustra, pourvu qu’elle lui reste
fidèle : la gloire s’achète au prix de grands efforts: il cite l’exemple des plus

célèbres héroïnes. i 4

MA muse t’a donné mille gages de mes sentimens , tu le

sais , ô mon épouse, toi que je chéris plus que moi-même.

Quelles que soient les rigueurs de la fortune à l’égard
du poète, tu n’en devras pas moins quelque célébrité à

mon génie :tant qu’on me lira, on lira en même temps ta

renommée, et le fatal bûcher ne te consumera pas tout
entière. Quoique la triste fortune de ton époux te puisse
faire paraître à plaindre, tu trouveras plus d’une femme,

jalouse de ta destinée, ’se plaire, malgré les malheurs
auxquels tu t’es associée, à te nommer heureuse , à envier

ton sort. En te donnant des richesses, je ne t’aurais pas
donné davantage : l’ombre du riche [l’emportera rien chez

les mânes. Je t’ai fait jouir d’un nom immortel : n’est-ce

pas le don plus précieux que je pusse te faire?

Ce n’est pas tout : en te montrant mon unique appui
dans ma détresse, tu ne t’es pas acquis un médiocre hon-



                                                                     

31.6 ’ TRISTIUM LIB. V, ELEG. XIV. (vo I7-)
Quod nunquam vox est de te mea muta, tuique

J udiciis debes esse superba. viri.

, QUE ne quis possit temeraria dicere, præsta;
Et pariter serva meque, piamque (idem.

Nam tua, dum stetimus , turpi sine crimine mansit,
Et laudem probitas irreprehensa tulit.

Par eadem nostra nunc est sibi facta ruina :
Conspicuum virtus hic tua ponat opus!

ESSE bonam facile est, ubi , quad vetet esse, remotum est,
Et nihil ofïicio uupta quad obstet habet :

Quum Deus intonuit, non se subducere nimbo ,
Id demum pietas, id socialis amor.

Rara quidam virtus, quam nonv fortuna gubernet;
Quœ maneat stabili, quum fugit illa, perle :

Si qua tamen pretii sibi merces ipsa petiti, ,
Inque parum lætis ardua rebus adest;

Ut tempus numeres, per sæcula nulla tacetur,
Et loca mirantur, qua .patet arbis iter.

Ansmcrs, ut longo maneat laudabilis ævo,
Nomen inexstinctuui , Penelopæa [ides P

(Demis, ut Admeti canœtur, ut Hectoris uxor,
Ausaque in accensos Iphias ire rogos P

Ut vivat fama conjux Phylaceia, cujlis
Iliacam celeri vir pede pressit humum?

Nil opus est leto pro me, sed amore fideque:
Non ex (lifÏicili fama petenda tihi est.

NEC te credidcris, quia non facis, ista moneri.:
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neur; ma voix pour te louer n’est jamais restée muette,
et tu dois être fière de ce témoignage d’un époux.

Fais en sorte qu’il ne puisse jamais paraître menson-

ger; sois, en me sauvant, fidèle à tes tendres sermens.
Aux jours de la prospérité, ta vertu fut toujours sans
tache, irréprochable, et ne mérita que des éloges; elle

ne s’est point démentie après ma ruine: ainsi puisse.
t-elle couronner glorieusement son œuvre!

Il est aisé d’être vertueuse, quand tout obstacle est
écarté, quand rien ne s’oppose au devoir d’une épouse:

mais lorsqu’un dieu fait gronder son tonnerre, ne pas se
soustraire à l’orage, voilà la vraie tendresse, voilà l’a-

mour conjugal. Elle est rare la vertu indépendantepde la

fortune, la vertu fidèle, constante , quand la volage
s’enfuit: si pourtant il en est une qui ne se propose
d’autre prix, d’autre récompense qu’elle-même, qui se

montre inébranlable dans l’adversité, veux-tu en calculer

la durée? elle fait l’entretien de tous les siècles; elle est

aussi l’admiration des peuples, dans toute l’étendue de
l’univers.

Vois combien, après tant d’années, on donne encore
d’éloges à la fidélité. de Pénélope, ineffaçable renom!

Regarde comme on célèbre l’épouse d’Admète, celle

d’Hector, la fille d’lpliis, qui n’hésita pas à s’élancer dans

les flammes d’un bûcher; comme vit encore la renommée

de la reine de Phylacé, dont l’époux se précipita le pre-

mier sur le sol de Troie. Il n’est pas ici besoin de ton
trépas, mais de ton amour et de ta fidélité : ce n’est pas,

au prix d’héroîques sacrifices que tu dois acheter la.

gloire. l ADu reste, ne crois, pas que ce soit parce que tu n’ac-



                                                                     

348 TRISTIUM LIB. V, ELEG. XIV. (v. A4.)
Vela damus, quamvis remige puppis eat.

Qui manet ut facias, quad jam facis, ille mouendo
Laudat, et hortatu comprobal acta suo.
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complis pas ces devoirs, que je te les rappelle: je déploie
mes voiles, quoique ma barque glisse sous l’elïort de la

rame. Te rappeler de remplir des devoirs que tu remplis
de toi-même, c’est te donner des éloges et applaudir par

des encouragemens à ta noble conduite.



                                                                     

NOTES
DES TRISTES.

CETTE série d’élégies tire son nom des circonstances mèmes

qui les inspirèrent. Pendant les trois premières années de son exil,
Ovide ne nomma pas ses amis dans les épîtres qu’il leur adressa:

il craignait, dit-il lui-mème (III, IV, 63-72), de les compromettre.
On peut même croire que quelques-uns lui avaient recommandé
expressément de ne les pas nommer (voyez V, 1x, 1, 31-36; et
IV, v, 13); et il y en eut un (probablement Sexte Pompée, qu’il
nomme enfin, Pont. , ’IV, 1) qui, lorsque Ovide se fut affranchi de
cette contrainte dans ses épîtres pontiques, persista à vouloir que
le poète gardât le silence sur son nom (voyez Perm, 111 , v1, 5
Sn femme et Périlla, que quelques savans ont à tort, je crois,
supposée sa fille, sont les seules qu’il ait nommées. Un bon nom-
bre d’épîtres ne contiennent rien , d’ailleurs, qui s’adresse à per-

sonne en particulier. C’est, du reste, la seule différence qui existe
entre les Tristes et les Pontiques, comme Ovide.nous l’apprend,

Perm, I, I, 15-18:

Invenies, quamlvis non est miserabilis index,
Non minus hoc illo triste, quod ante dedi :

Reims idem titqu differt, et epistola , cui si! ,
Non occultait) nomine, missa, docet.

Le jugement qu’on a jusqu’ici porté des Tristes’ me parait bien

superficiel ou bien sévère. Je ne prétends pas justifier les défauts
d’Ovide :il les. connaissait lui-mème, et semblait s’y complaire.

’ 70]er VOL-run, Questions encyclopédiques; TIOIAS, Essai un le:
éloges, ch. un; Scnoznn, Hisl. abrégée de la littér. rom. , etc.
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Mais pourquoi fermer les yeux à tant de brillantes qualités? Sans
doute on trouve ici quelques redites-Mais, d’abord, il n’écrivait

pas toujours aux mèmes personnes, et, à ce titre, il pouvait un
peu se répéter. Et qui aurait le courage de le condamner sous ce
rapport, après avoir lu l’élégie 1“ du livre V P Je vais plus loin z

il y aurait une extrême injustice à lui refuser le mérite de la va-
riété, et , pour être ainsi monotone , il fallait encore être Ovide. -

Les exagérations dont on lui fait encore un crime ne consistent
qu’en quelques formules banales d’hyperbole poétique, et qu’il se-

rait ridicule de prendre au pied «de la lettre. --- Un autre reproche
plus grave et plus fondé, ce sont ces éloges si outrés qu’Ovide
a prodigués à un tyran, et à son tyran, selon l’expression de
Voltaire; c’est d’avoir déifié son persécuteur. -- Ce tort lui est

commun avec les poètes et tous les Romains de son temps : [frit
ille mihi semper deys. Les villes des provinces avaient, en718.
mis Auguste au nombre des Lares; le sénat, en 724, sanctionna
ce culte public par un décret solennel; des temples furent élevés
à cette divinité nouvelle plus de trente ans avant l’époque où ces

élégies furent écrites. L’usage d’appeler Auguste un dieu était

donc passé dans les mœurs, et ce titre n’avait pas beaucoup plus
de valeur, qué chez nous Votre Majesté, Votre Sainteté. --Sans
attacher donc à ces différais griefs plus d’importance qu’ils n’en

méritent, il est impossible, en se pénétrant bien de la triste posi-
tion d’Ovide, dc ne pas s’intéresser vivement à son sort : ce n’est

’pas ici une douleur artificielle, une œuvre d’art et d’imagination;

tout y est du domaine de la réalité: c’est un drame historique
aux scènes duquel nous assistons, dont Ovide est à la fois le nar-
rateur et le héros *. Les Tristes et les l’antique; offrent même cet
intérêt Spécial, que nous leur devons les pièces lesiplus’ pré-

cieuses, le monument le plus authentique sur la vie d’un poète
justement célèbre autant qu’infortuué,

On sait que le texte d’Ovide est un des plus incertains. Un
savant professeur à l’université de Leipsik, M. lalm, a depuis
quelques années commencé à en donner une édition critique fort

* Voyez l’article aussi élégant que judicieux, publié sur Ovide dans la Ite-

me de Paris , 1829, t. xvx , p. aco, par M. Cuvillier-Fl’eury.



                                                                     

352 N OTESestimée, mais les Tristes n’ont pas encore paru; Cependant,
comme pour préluder à son travail définitif, le même savant a
présidé à la réimpression d’une édition des flirte: donnée par

Boysen en 1793. Toutes les notes ont été refondues, et les tra-
vaux les plus récens mis à profit pour le texte. Cette édition a
paru à Leipsik en 1829, sans nom d’éditeur, chez Schwiclert z
nous l’avons fait venir d’Allcmagnc , et plus d’une fois nous nous

sommes conformé à son texte, quoique, en général , celui de l’é-

dition des Classiques latins nous ait servi de base. Nous avons
nous-même aussi hasardé une ou deux corrections, non sans nous
être , au préalable, entouré d’avis éclairés , d’autorités impo-

santes; nous nous sommes, d’ailleurs, fait un devoir d’exposer
nos motifs dans les notes, chaque fois que nous nous sommes
écarté du texte de l’édition Lemaire, ressource dont nous n’avons

usé qu’avec circonspection. Enün, nous avons relevé quelques
fautes d’impression qui s’y étaient glissées, ’

----
LIVRE PREMIER

Ca premier livre fut“ composé vers la fin de l’année 762 de

Rome (9 de Ja-C.) et au commencement de 763, pendant la
durée du voyage d’Ovide. Il l’envoya à Rome avant d’être arrivé

au terme de son exil. Il était alors dans sa cinquante-deuxième

année; , v l ’ÉLÉGIE PREMIÈRE.

I. Nec invideo (v. 1). On a voulu. que cette idée,tombât sur le
mot pane , «non que je te fasse un crime d’être si mince : wellipse
dure, pensée puérile , au lieu de ce sentiment si naturel et si déli-
cat, espèce de soupir qui s’échappe de l’âme du poète.

a. Liber (v. 1). Ce mot désigne ici le premier livre, et non le
poëme entier des Tristes, ou seulement cette première élégie,
comme on l’a cru. La première élégie de“ chaque livre est une

espèce de lettre d’envoi, de préface, comme la dernière une es-
pèce d’épilogue. - Ovide a plusieurs fois personnifiéson livre, et
toujours avec grâce. D’autres poètes, avant et après Ovide, on!
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usé aussi de ce privilège : Catulle, Horace, Martial, Ausone, etc.
L’Épttre x de Boileau est un modèle en ce genre.

3. Vaccinia (v. 5). Arb’risseau dont les petites baies noirâtres
servaient à la teinture. Voyez l’un, xvr, 31, tome x, p. 58 de
cette édition, et“ la note» sur ce passage.

1.. Minia (v. 7). La couleur écarlate servait pour les lettres du
titre.

5. Cedm (v. 7). On frottait le parchemin, membrana, d’huile
de cèdre, pour le préserver de la corruption et le parfumer. VI-
rnuvx, u , 9. De la le carmina linenda cadra d’Horace, 40! poé-

tique, v. 332; le cedm locum de Perse, est. r, v. tu, et
ces deux jolis vers d’Ausone:

Hujus in arbitrio est sen te juveuescere cadra,
Sen jukes: duria vermibus esse album.

(Epigr., xxxrv, 13.)

6. Comua (v. 8). Extrémités du petit cylindre sur lequel on
roulait les feuillets Collés au bout les uns des autres. Candida
marque qu’elles étaient d’ivoire. On les appelait umbiliu’ quand le

manuscrit était roulé.

7. Frantz (v. 8). Le côté écrit du feuillet : on sait que les an-
ciens n’écrivaient que sur un seul côté. Selon M. Jahn , ce seraient

les tranches des feuillets roulés; mais je préfère prendre ce mot
dans le même sens que plus bas, v. n.

8. Pumice (v. n). On usait, avec la pierre-ponce, les petits
poils qui étaient restés sur la membrane.

9. antes (v. Il). Les deux surfaces: la page écrite et le re-

vers. Voyez v. 8. ’ ,no. Liturarum (v. 13). Taches, et non pas ratures. Stace a dit :

. . . . Triaœsque admit in verba litorne.
(8179., I, m, 18.)

u. Ut in populo (v. i7). - Fieri poteur. - Voyez II , 158, et
l’antique”, IV, v, 1 I.

la. Dei (v. ne). Voyez notre préambule. Auguste, qui se laissa
appeler Dans, ne put souffrir le titre de Dominus. ( Suit, un.)

13. Men erimina (v. Il y en avait deux : canneta et ermr

lx. a3I I



                                                                     

3 5 l. NOTES(Il, 207); canner: , PAN d’aimer, grief mensonger qui ne servit
qu’à déguiser le motif réel et inconnu de la colère d’Auguste,
puisque ce poëme était publié depuis plus de dix ans. Ovide désigne.

le second par les mots enor,vstultitia (III, v1, 35), .vimplicitas
( I, v, 42) , timar (IV, IV, 39), mots qu’il n’est pas facile de conci-

lier. ll dit ailleurs que ses yeux seuls furent coupables (Il, 103),
et ils le furent involontairement, [ascia (III, v, 49). On a sup-
posé. qu’il aVait été l’amant de Julie, lille d’Auguste : mais elle

était exilée long-temps avant Ovide ; puis celui de Julie la
jeune, dont l’exil suivit en effet de près celui d’Ovide : mais il
n’y a rien là pour les Jeux, et rien d’involontaire. On a cru
qu’il avait surpris Auguste avec sa me : mais, nous l’avons dit,
elle était exilée à cette époque, et d’ailleurs Ovide eût blessé Au-

guste chaque fois qu’il lui eût rappelé son crime. On a supposé
qu’ilavait’vu Livie sortant du bain ; qu’il avait favorisé les préten-

tions du jeune Agrippa, au préjudice de celles de Tibère, et était
survenu au milieu de quelque scène entre Auguste , Livie et Tibère

à ce sujet, crime que Tibère et Livie ne lui auraient pas par-
donné: mais Ovide dit qu’il a été témoin d’une faute, crime): ( III,

v, 1.9; et v1 , 28), ce qui détruit encore ces deux suppositions.
Enfin, la plus récente , mais qui ne sera pas la dernière peut-être .
c’est qu’il aurait surpris la jeune Julie avec un de ses amans, et
qu’il aurait eu l’indiscrétion d’en plaisanter; ses amis et ses do-

mestiques auraient ébruité l’aventure (IV, x, 101); et Auguste,
irrité contre l’auteur de ce scandale, l’en aurait puni cruellement.

Voyez l’article de la Revue de Paris, déjàicité. Cependant cette

supposition même n’explique pas le mot timar. I
14. Ut pemgas (v.35). Une note dans les Classiques latins,

apparemment de l’éditeur, nous apprend que peragas est donné

par tous les manuserits et les imprimés, mais que parages lui a
paru bien préférable : il aura pris sans doute in dans le sens de
ubi, on quand tu rempliras ta mission» , au lieu qu’ici il doit avoir
celui de quamvis, dont on trouve vingt exemples dans les Tristes:

15. Carmina secessum.... (v. 41). Hæc opera “vacuum ab omni
cura animum desiderat. C1c., ad Quint. fratr.,1u, A. Nous re-
trouverons plusieurs fuis cette idée. i

16. Mæoniden (v. 47). Homère fut ainsi appelé, ou parce qu’il
était de la Méonie, ou à cause de Méon,“ son père ou son protec-

! -
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tsar, roi de cette contrée, la même que la Lydie, qui comptait
Smyrne et Colophon nombre de ses villes.

17. Cimnmjsbe (v. [.7 . Conjecture de Heinsius, au lieu de cir-
cumpicc, qui est froid et terne, et qui cadre moins bien avec le
tour da mihi.

18. Excussa (v. 78). J’ai traduit exclura a; dentibus; on pour-
rait aussi construire ab dentibus, secouée, déchirée pan... ,

.19. Caphanm (v. 83). Promontoire de l’Eubée, environné d’é-

cueils, où Nauplius, roi de cette île, fit allumer des feux pour
que les vaisseaux des Grecs, surpris au retour de Troie par une
tempête dans ces parages , vinssent s’y briser, et le venger ainsi de

la mort de Palamède, son fils. -
no. Remis... un aura (v. 91). Pour dire : aller clouement ou

plus vite, louvoyer ou forcer de voiles.
31. Si potais vacuo tradi ( v. 93). Horace dit, dans une cir-

constance semblable :

si validus, si lætus erit. . . .
(Epist. I, un, 3.) z

aa. Achilleo more (v. 100). Téléphe, roi de Mysie, blessé par

Achille, fut guéri par la rouille de la lance qui lui avait fait sa
blessure. Comparez CLAUD., Ep. 1, 45.

a3. Faure; (v. 107). Boileau s’est souvenu de cette expression,

quand il a dit :

Vains et faibles enfans dans ma vieillesse nés,

Vous croyez sur les pas de vos heureux ainés....
(Épit. x , 7.)

21.. Quoque (v. 1 1 a). En traduisant quad nemo nexes? par comme
on le sait, on n’a qu’une pensée froide et parasite, et l’on ne

rend pas raison de queque.0vide jette négligemment en passant
cette petite excuse : a Ce’ que j’ai enseigné, il n’est personne à qui

lanature ne l’ait appris d’avance. n

25. OEdipodas.... Telegonos (v. 1 14). a Dis-leur qu’ils sont
mes assassins. v Il les compare à OEdipe, qui tua Laïus, son père;
à Télégone, qu’Ulysse avait en de Circé, et qui lui ôta la vie.

a6. Eæsequiir (v. 118). C’est une métaphore qu’Ovide emploie
souvent pour désigner son exil. Voyez Élég. in, 89, etc.

23.



                                                                     

356 NOTESa7. Ema- (v. 126). L’imparfait pour le conditionnel (IV, un, 5).
28. A terra (v. 128 Heinsius proposqa patria; mais la répé-

tition de tenta est tout-à-fait dans le goût d’Ovide.

ÉLÉGIE DEUXIÈME.
p

Ovide s’était embarqué à Brindes, aride uilum iter in Grœciam

(C!C.). Cette première tempête le surprit dans l’Adriatique (v. 92).

Cevmoroeau dut être composé presque en présence des circon-
stances mémes : il est brillant d’imagination.

29. Fatma (v. 10). Je voulais rendre palmas, et ne le pou-
vais. faire par oncle , ni surtout ajouter du côté paternel. Il a donc
fallu une périphrase.

3o. Quanti moman... (v. 19). Comparez à cette tempête celle
de Céyx (Métam., au, 1.78) : on y retrouve une foule de traits

reproduits ici sans être affaiblis. V V
3x. Tumidus (v. a]. Leçon de. Burmann, au lieu de laniidés;

les deux hémistiches se balancent mieux.
32. Sicca (v. 29).L’Ourse ne descend jamais au dessous de notre

horizon , ou, selon les idées des anciens ,ne se plonge jamais dans
l’onde : rnetuenæs æquone tingi; (V1nc.) On a dit aussi que sima
représentait peut-être la sécheresse causée par le vent du nord.
La première explication est la véritable. Voyez 1V. III, 2-6.

33. Dimidia parte (v. 4l, C’est le animæ dimidium meæ
d’Horace. Ainsi Corneille a dit z

La moitié de moi-mème a mis l’autre au tombeau.

Ainsi, dans la ballade de Marie Stuart : A

Adieu, France, adieu mes beaux jour-st
La nef qui déjoint nos amours
N’a cy de moi que la moitié. 4

e Une part te reste; elle est tienne :
Je la lie à ton amitié,
Pour que de l’autre il te souvienne.

3.3. Pas-ternir 710110.... (v. 50). Le dixième flot , decumànas
(chez les Grecs le troisième ; 19mm). On suppose que cette super-
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stition tieutau système de Pythagore, où le nombre dix est sa-
cré (Mélam., x1, 530, et SIL. lur“, xiv, un).

35. Salin: (v. 54). On pourrait ici entendrea notre patrie, u
si, dans Virgile, 1x , au, , il ne signifiait, comme ici : a à laquelle
on a coutume de rendre nos, corps. n Quelques éditions ont solida.

36. Jtlzenas (v. 77). Les Romains y allaient étudier l’éloquence

et la philosophie. l37. Non (v. 78). Cette négation redoublée modifie deux fois
le verbe pela, de cette manière: Non pela oppida Au’æ, non
P910 (3“) 10m, prias visa. On pourrait cependant construire
aussi : Non pela Asiæ oppida (ut) [aca non visa (quæ non d’ide-
n’m) prias : loca, par apposition à oppida. Au fond, cela revient
au même, Ovide nous apprend qu’il avait été en Asie avec Macer

(Pont., Il, x, si). l38. Alexandn’ uzbem (v. 79). L’Alexandrie d’Égypte était une

ville très-dissolue. (Quuvr., I, u, i7; MARTIAL, IV, un, /..)
39. Jocose (v. 80). Dans le même sens qu’Ovide met souvent

musa jocom, a ma muse licencieuse. a
40. Sarmatz’s (v. 82). La Sarmatie était située au nord du Pont-

Euxin, partie en Europe, partie en Asie. v
1,1. Lævi fera litera Ponli (v. 83). La ville de Tomes était

située à l’occident du Pont-Euxin , et par conséquent sur la rive
gauche. Les fréquentes tempêtes de cette mer, ses côtes escarpées
et hérissées d’écueils, l’avaient d’abord fait nommer Aæenus ,- on

l’appela ensuite Euzinus par euphémisme, et [comme pour con-
jurer sa fureur, de même qu’on donna aux Furies le nom d’Eu-
ménides. Ovide joua plus d’une fois sur ce nom, comme sur le
mot læva, sinistra (1V, 1V, 56, 60; V, lx; 11., etc; S’rmn.,
vu, ch. 6.)

42. Nescio quo (v. 85). Ce que le désespoir fait ici dire à Ovide,
est presque à la lettre vrai pour nous aujourd’hui. Le point géo-
graphique de la position de Tomes n’est pas déterminé, et les
conjectures s’exercent encore dans un espace d’une vingtaine de

lieues. On crut, il y a quelque trente nus, découvrir le tombeau
d’0vide; mais cette prétendue découverte, alors réfutée, ne s’est

pas couiirmée depuis. V
(.3. Si salir Augusti publia; fuma mihi (v. 102). Ce vers, un

peu embrouillé en lui-même, a été retourné de bien des manières.
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correction un peu hardie, mais ingénieuse : «Si le salut de la
patrie m’a paru attaché à celui de la maison d’Auguste. a» M. Jahn

garde le texte que nous donnons, mais sans donner autant de
portée que nous à publica; il construit : Si publicajussa (edicta)
Jugusti mihi satis (filer-uni), a Si je me suis montré assez docile
aux ordres publics (aux décrets) d’Auguste. a q

4A. lia pumite ( v. r05 Ita n’est pas une simple formule de
souhait; insignifiante en soi; ce mot a presque toujours un cor-
rélatif avant ou après, exprimé ou sous-entendu , et signifie : à ce

prit, à cette condition, en revanche (III, v1, 25). Il est d’ailleurs
représenté plus bas dans les mots rab conditione.

1.5. FallorP (v. 107). Que d’esprit, de ünesse, dans cette der-.
nière pensée si neuve et si inattendue!

ÉLÉGIE TROISIÈME.

Cette élégie est la plus dramatique. des Tristes.

1.6. Noctis (v. r). Quelle fut cette nuit? Il est bien difficile de
le préciser; des savans en fixent la date au 8 des ides (le 6)
de novembre. C’était vers la pleine-lune 28), à moins que ces
ne soit une fiction gratuite du poète pour embellir son tableau.

1.7. Unus et alter (v. 16). Dans les Pontiques, il fait mention
de Rufus (Il, x1, 9), Celsus (I, 1x, 15-22), Gallien (IV, x1, I.)
et Maxime (Il, In , 83).

48. Nata (v. 19). Sénèque (A Seren. , ch. xvu), parle d’un cer-

tain Fidus Cornelius, gendre de Nason. Est-ce de notre poète
qu’il veut parler i’

1.9. Jamque quiescebant.... (v. a7). L’harmonie de ce vers a
quelque chose de calme “et de solennel; c’est une imitation de

Virgile (Ën., n, 522) : Nom eral, etc.,

Quum lacet omnis ager, pecudes, picueque volucres.

50. Juncta (v. 3o). Ce mot ne veut pas dire qu’elle y touchât,
mais qu’elle en était voisine. (Voyez Il, 296; et III, 1,

51. Placato Deo (v. 40). On pourrait dire aussi: a: Si le dieu
s’apaisait , je pourrais encore être heureux; il pourrait me rendre
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au bonheur. » J’ai donné la préférence à la pensée de sentiment;

j’y ai vu le développement de odiü exonerate fugam; il n’im-
plore pas son pardon , il désire que César ne le haïsse pas. Voyez

Il, 139, V, x1, n ,Letc.
52. Averses (v. 45 Le père Kervillars traduit ainsi z a Elle

éclate en reproches amers contre ces dieux qui l’avaient si mal
servie. n Comment ces reproches s’accordent-ils avec le vers qui
suit? quelle heureuse influence en pouvait-elle attendre?

53. thasis 4m10: (v. 48). La grande Ourse ou le Chariot,
constellation composée de sept étoiles , dont quatre forment
comme les quatre extrémités d’un char, et les trois autres figurent

le timon. - Pan-basic, ville d’Arcndie , où naquit Callisto, lille de
Lycaon, roi de cette contrée. Callisto fut aimée de Jupiter, qui la
plaça parmi les constellations célestes,lprès du pôle nord (Mé-

tam., u, 411).
51.. Horam (v. 51.). a Je sais quand il faut que je parte, u leur

disait-il , certain viæ haram habeo : a il n’est pas temps encore, »

non apte hara est. V55. In lucre est (v. 68).

. . l. . Extremum fate quod te alloquor hoc est,

t (Vxno., Æneid., v1, 466.)
56. Sic Matins dolait (v. 75). l’adopte, avec M. Jahn , cette

correction. Voici l’ancienne leçon , que donne l’édition Lemaire :

Sic Priamus doluit, tune quum in contraria versus
Ultores habuit proditiouis equus;

vers qu’on pourrait ainsi paraphraser : a Tel fut le déchirement de

Priam, lorsque le cheval, changeant de direction (ou fatal à son
royaume), vomit les vengeurs de la trahison d’Hélène qu’il ren-

fermait dans son sein. n Mais il faut faire violence aux mots pour
n’en rien tirer de satisfaisant. Heinsius regarde ce distique comme
intercalé par une main étrangère, et comme une paraphrase du
vers 26. Deux manuscrits ont Mains, et toute difficulté; disparaît.
Voyez Vmemn, Én., vu], 642, et Dans n’HALianAsse.

57. Sarcz’na pana (v. 81.). Comparez Philoctète (80m., v. 1.68)
suppliant Néoptolème de le recevoir surison vaisseau. Voyez en-
core les prières d’Achéménide dans Virgile, En. , lu.
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qu’elle restât à Rome pour surveiller sa fortune, entretenir le zèle

de ses amis, solliciter elle-mème sa grâce. Ce trait a une sorte
d’analogie, pour l’effet qu’il produit, avec ce vers si connu de Boi-

leau :
Se plaint de sa grandeur qui l’attache au rivage.

59. Nanutur (v. 91). Que de tact, quelle délicatesse dans ce
mot! il ne l’a su que plus tard; il n’eût pu sans. doute supporter

un pareil spectacle; partir dans un tel moment!
Lefranc de Pompignan a fait de cette belle élégie une traduc-

tion qui ne manque ni d’élégance ni deüdélité en quelques en-

droits; en voici les passages les plus saillans :

r. 0 nuit ! cruelle nuit, témoin de mes adieux,

l Sans cesse ma douleur te retrace à mes yeux.
7. L’usage de mes sens toutà coup suspendu,

Dérobe à mes apprêts le temps qui leur est dû :

Mon cœur ne peut gémir, ordonner ni résoudre :

I r. Semblable à ce mortel qui voit tomber la foudre ,
Et qui, frappé du bruit, environné d’éclairs,

Doute encor de sa vie et croit voir les enfers.
x 3. J’ouvre les yeux enfin , mon trouble diminue:

16. Deux amis seulement frappent alors ma vue:
Tous les autres fuyaient un ami condamné:
Le sort d’un malheureux est d’être abandonné.

Dans ce cruel moment je sens couler mes larmes z
i7. Mou épouse éplorée augmentait mes alarmes.

19. Ma fille loin de nous ignorait mon malheur.
a x. Hélas! tout nous offrait la douloureuse image

D’une famille en pleurs que la Parque ravage.
25. Si d’un simple mortel le destin rigoureux

Pouvait se comparer à des revers fameux ,
Tel fut le désespoir des labiums de Troie,
Lorsque du fils d’Achille ils devinrent la proie.

28. L’astre brillant des nuits poursuivait sa carrière z

29. Je vois, à la. faveur de sa douce lumière,
Les murs du Capitole et ce temple fameux .
Dont le faite couvrait mes foyers malheureux :

3x. Dieux voisins, m’écriai-je, ô dieux de ma patriel...

34. Recevez mes adieux et mes derniers hommages...
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36. Qu’il me puisse, hélas! du moins sans me haïr.

37. Qu’il ne confonde point le crime et l’imprudence ,

51. On accourt, on m’appelle, on presse mon départ:

Cruels, un exilé peut-il partir trop tard?
5a. Considérez du moins, quand vous hâtez ma fuite,

Les lieux où l’on m’envoie et les lieux que je quitte.

55. Trois fois je veux partir, et trois fois ma faiblesse,
Malgré moi, de mes pas interrompt la vitesse.

57. Je suspens, je linis,je reprends mes discours.
6:. Et pourquoi menhâter! je vais dans la Scythie.
67. Seuls amis que le ciel souffre encor que j’embrasse,

C’en est fait, je jouis de sa dernière grâce.

79. Bientôt autour de moi je sens ses hibles bras :
83. Non, cruel, non ; ta perte entraînera la mienne.
85. César t’a condamné, ton épouse est proscrite;

César veut ton exil, et l’amour veut ma fuite.

91. Elle tombe, et j’ai su qu’en ces affreux instans

Les ombres de la mort la couvrirent long-temps.
95. Dans ses foyers déserts elle me cherche en vain;

Elle accuse les dieux, César et le destin.
97. L’instant de mon trépas, ou ma lille expirée,

D’un plus vif dàespoir ne l’eût pas pénétrée.

99. Sa douleur mile fois aurait tranché ses jours :
L’espoir de m’être utile en prolongea le cours.

ÉLÉGIE QUATRIÈME.

Cette élégie fut long-temps réunie à la précédente, malgré la

différence du sujet, et quoiqu’elle en soit séparée dans les meil-

leurs manuscrits. Burmann prétend qu’elle devrait être placée
avant la seconde élégie, et-que cette tempête fut la première
qu’Ovide éprouva. Cependant Ovide dit positivement ici qu’il est

dans la mer Ionienne (v. 3), au lieu que l’autre dut avoir lieu
dans l’Adriatique. Du reste, cette courte description, si voisine
de l’autre, est froide et düolorée. Lefranc de Pompignan l’n
traduite aussi comme tenant à la précédente élégie.

60. Cartes Erymanthido: Ursæ (v. 1). La constellation du
Bouvier, Arcturus, en grec mustang, voisine du Chariot, dis-
paraît de dessus notre horizon au mois de décembre, époque à

’ laquelle eut lieu le départ d’Ovide. - ’Ïrymnnllle, montagne et

fleuve d’Arcadie, où Callisto était née (Voyez note 53).
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cidence, au lever et au coucher de cette constellation les tempêtes
qui, pendant ces deux saisons, régnaient dans ces parages.

62. Pictos Deos (v. 8). A présent encore la proue de nos na-
vires est ornée d’un buste ou d’une petite statue qui représente

l’image de ceux dont le bâtiment porte le nom. Voyez Él. n, a.
63. Illyrù’: (v. 19). Je crois. qu’Ovide désigne par ce mot

toute la côte de l’Épire.

émia“: CINQUIÈME.

Cette élégie fut-elle adressée à Cams, duquel Ovide dit :

0 mihi non dubios inter memoraude sodales ,

. (Ponta, II, xi, in.)

et Ovide joue-t-il ici sur le mot carissime pour faire allusion à

lui, comme quand il dit : ’
Quique, quod es vers, Cure, “mais, ave? A

Ne serait-ce pas plutôt à Celsus, qui l’avait empêché de se tuer

(Pont., I, 1x, 21), comme il le dit ici aux vers 5 et 6?

61.. Thesea Pirithous (v. 19). Thésée suivit Pirithoiis descen-
dant aux enfers pour enlever Proserpine. Ils échouèrent dans leur
entreprise, et restèrent prisonniers dans le Tartare. Hercule délivra
Thésée , et Pirithoiis obtint , selon quelques mythologues , sa grâce

de Proserpine. l65. Phocæus.... Oœsta (v. al). 0reste immola sa mère Clytem»
nestre, ainsi qu’Égysthe, son amant, aux mânes de son père,
assassiné par eux. Poursuivi par les Furies en punition de ce
crime, il entreprit, pour s’en délivrer, de longs voyages, où Py-
lade, fils de Strophius, roi de Phocide, accompagna son ami.

66. Euryalusw M30 (v. a3). VIRGILE, Én., 1x.
l 67. Pmbat (v. 1.0). Suétone ( 111467., L1) rapporte plusieurs

exemples de clémence de la part d’Auguste; mais Octave ne s’était

pas toujours montré si doux (ibid. , xv , xvu, xxvu
68. Causa mea est melior (v. lu). Voyez II, 41-52.
69. Sz’mpIù-ùate (v. (.2). On pourrait, jusqu’à un certain point,
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expliquer ce mot en disant qu’il fut dupe de la confiance qu’il
avait témoignée à ceux de ses amis auxquels il avait confié ce
qu’il avait vu. Voyez laluote 13.

7o. Pan diam mecum moriatur (v. 51). Une note de l’édition
Lemaire prétend qu’il veut parler de son esprit, que son accable-
ment met hors d’état de composer des vers dignes de lui, ou du
moins qu’il désigne par la sa réputation qui périra flétrie par la

tache de son exil , ou par l’impossibilité de rien écrire au milieu

des Scythes. Le commentateur a complètement battu la campagne.
Ovide fait allusion à sa faute, connue de tout le monde (IV, x1 ,
99), mais qui ne sortira jamais de sa bouche, qu’il voudrait pou-
voir ensevelir avec lui, et dont le souvenir fait son plus grand
supplice (I, In, 40; Il, 139, 208; III, v1, 27-32; IV, n, me;
V, x1, Il; et Pana, I, l , 61).

71. 81’001: zhfmgiltk (v. 53). Traduction d’Homère (Iliade,

u, 490).
7a. Pluraque am (v. 54 VIRGILI, Géorg., u, 43.
73. Neritio (v. 57). Nérite, montagne de l’île d’Ithaque.

74. Dulichium (v. 67). Dulichie, l’une des Échinades proba-
blement, formait avec, Ithaque et Céphallénie, dont la capitale
était Samos ou Saine, tout le royaume d’Ulysse.

75. Perpetuo patria tellure oarendum (v. 83). Il ne disait que
trop vrai, puisqu’il périt à Tomes après sept ans environ d’exil.

Auguste songeait à révoquer son arrêt, quand la mort le sur-
prit. Tibère ne rappela pas Ovide, circonstance qui pourrait faire
croire qu’il était pour quelque chose dans le décret d’exil.

inions SIXIÈME.

76. Clan’o (v. r). La note de l’édition Lemaire dit qu’il s’agit

de Callimaque; et comme on sait que Callimaque était de Cyrène,
Clario y est expliqué par .Jpolliræo, épithète de remplissage. Ce-
pendant Plutarque (t. v1, p. 403, édit. Reiske) et Athénée (nu ,
ch. 7o) nous apprennent qu’Antimaque composa une élégie sur
la mort de Lydé, son épouse; qu’il aimait éperdument. Selon

toute apparence, Ovide désigne ici par Clario, comme plus bas.
par Coo, la patrie de ce poète , que d’autres disent être de C010.»
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Classiques latins vient-elle de ce vers de Properce, III, 1 , x :

Callimachi maries et Coi sacra Philelæ : l

mais si Callimaque composa des élégies, ce qui n’est pas douteux,
rien n’indique que ce fut sur Lydé, et Propevce et Ovide peuvent
bien avoir voulu désigner deux poètes différens.

77. Coo sua (v. a). Philétas, comme nous l’avons vu ci-dessus.
L’édition Lemaire porte Phileni, je ne sais par quelle raison.
Quintilien (x, ch. 1) parle de Callimaque, d’Antimaque et de Phi-
létas:

78. Laodamia (v. a0). Elle avait voulu suivre Protésilas, par-
tant le lendemain de ses noces pour Troie; son époux s’y était
opposé. Il périt après avoir le premier touché le sol de la Troade.

A cette nouvelle , elle mourut de douleur. ( Voyez HOIÈRE, Iliade,
Il , 698; 071D! , Métam. , xu, 67; Hér. , un; Luc., Dialog. xxx

, et xxux.) Virgile (v1, 41.7) place Laodamie dans le champ des
Pleurs.

79. Mæonium (v. 21). Voyez la note 16.
80. Femina princeps (v. 25). Marcia, lille de Marcius Philippe,

beau-père d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Atia (Attin

ou Accia), sœur de J Mes-César. Marcia était femme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste (Pont, I, u, 139; et. III, 1, 77).

81. Canninibua vive: (v. 36). Ovide veut dire seulement à sa
femme : a: Ton nom vivra autant que mes vers,» comme l’explique
le vers précédent. Voyez V, xlv, A. Ainsi, Boileau a dit (Ép. 1):

Toutefois si quelqu’un de mes faibles écrits

Du ans injurieux peut éviter l’outrage ,

Peut-être pour la gloire aura-t-il son usage.
l

ÉLËcm SEPTIÈME.

82. Imagine (v. 1). Macrobe (Sat. vu , 13) cite sur les anneaux
un passage fort intéressant d’Ateius Capiton. Voyez la note 85.

83. Helleras (v. a). La couronne de chêne caractérisait le poèh“
héroïque; celle de lierre le poète élégiaque.

si Temporibux (v4 l.) ne signifie pas a ma tète,» comme le
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dit la note de l’édition Lemaire. Ce mot contraste avec felicia
signa, et a le même sens que I, I, 4; III, r, Io, etc.

85. Efjîgiem complexus in aura 7). On se contenta d’abord
de graver quelques lettres sur la tiâe même de l’anneau; plus
tard on enchâssa dans l’or des pierres précieuses sur lesquelles on

grava des devises ou des portraits.
86. Carmina major imago (v. Il). Voyez III, 1H, 77.
87. Infelia: opus? ou infeùlz fugu? (v. 14). Je me suis décidé

pour le dernier: le premier serait tout aussi bon; l’un entraîne
l’autre.

88. merlins (v. 18). Althée, pour venger la mort de ses deux
frères, tués par son üls Méléagre, jeta dans un brasier ardent le

tison fatal auquel Ses jours étaient attachésl(Me’tam., un, 464).
89. Prima“ frome libelli (v. 33’). Quelques éditions ont primag-

mais Heinsius fait observer fort) judicieusement que libellas doit
désigner l’un des quinze livres, et non l’ouvrage entier, qu’ailleurs

Ovide appelle maja: opus.

v une“; HUIŒIÈME.

A qui fut adressée cette élégie? Ovide se plaint (Pour, Il, 1v., 3)

de la froideur d’Atticus : plusieurs vers , que nous rapprocherai);
plus bas, semblent indiquer quelque analogie» ventre ces deux
pièces. Voyez aussi Tristes, IV,vu, et V, xur.

90. In capa: alla Juan: (v. l). (levers, ainsi que le cinquième,
paraît imité d’un chœur de la Médée d’Euripide, v. 4.10.

n9l. Comeau: aguis a). Lorsqu’Atre’e, ayant fait.égorgen les
enfans devThyeste son frère, les lui fit servir, le soleilrecula d’heu-

reur (Il, 39a). v l , I v; :qu92. Illud amicitiæ (v. r5). Voyez Pont., II, tu, 19.
93. Totlusus(y. 3,1). Ovide ditllavmême choaelà.Atticus,.H, w, 9.
94. Adscitas in genus omise loci (v- 34). c’est lenuore,cegqu’il

dit du même personnage, ibid” v. 19, où l’ouvretrouve, lacis,.,qui
a déterminé ici la même leçon au lieu de l’ancienne, qui étaitjoci.

95. Au: malta nama minus quam nunc (v. 45). Heinsius avait
remplacé au: par at d’après quelques manuscrits; mais je ne com-
prends pas l’opposition marquéoA panna“. normann,w qqi,,saus
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quam nunc... a Mais non : ce ne serait pas d’aujourd’hui que
tu aurais vu mes maux avec indifférence, et je n’aurais pas le
droit de t’accuser de cruautés Je ne vois pas qu’il soit nécessaire

de rien changer z aut veut dire ici : a autrement, sans cela. u
96. Careant numerù’ suis (v. 1.8). C’est comme si Ovide disait :

tempera nostræ amicia’œ non fuere numeris omnibus absoluta .-
notre amitié resta ébauchée (pour me servir de sa métaphore) z

nous n’y pûmes mettre la dernière main. Voyez V, un, I0.

ÉLÉGIE NEUVIÈME.

Celte élégie est adressée à un orateur (v. [.6 et 57) : quel était-

ili’ Nous trouvons d’abord Maxime, de l’illustre famille des Fa-

bius (Pont. , IV, v1, 9), parent de la troisième femme d’Ovide
(Pont. , I, u, 138), l’un des favoris d’Auguste (voyez Tscvrn,
Jim” 1, 5, et Pum, vu, 45), dont Ovide vante l’éloquence
(Pont. , I, n, 69; Il, III, a) : ensuite Cotta , fils de Valerius Mes-
sala Corvinus , frère de Valet. IMessalinus, célèbre aussi par son

talent oratoire (Pana, III, v, 7; et IV, xv1, 1.2). De ces deux
orateurs, je crois qu’il s’adresse ici au premier, et voici mes rai-
sons. D’abord le vers 5 s’applique très-bien à un homme qui
jouît de la faveur du prince. En second lieu, le vers 47 indique
qu’Ovide a assisté à ses premiers débuts : or, nous voyons (Pont,

Il , 111, 7o , etc.) qu’il le vit naître. Une troisième et dernière con-
jecture , c’est que, selon touteapparence, l’élégriel.“i du livre 1V

est adressée” au même personnage; on, nous y trouvons le récit de
la reconnaissance d’Oreste et: d’lphigénie, récit qu’Ovide raconte

de nouveau à Cottaî(Pont., III , lx, 61) : et ce poète ne l’aurait

pas adressé deux fois à la même personne. I

i 97..Donec mirfehîz (v. 5). Comparez Ele’g. v, a7.

- 98. Nec sole: ïrasci (v. 25’). Voyez la note 67, et. livre l-I,v. Ar.
” ’99. Comile 0restæ’(v;’ 27.). Voyez I, v, a: ; IV, iv, 65-82; et

Pont., III, u, 59-98; l i100. Tonitkusve sinistré“. 1.9). Le tonnerre grondant à gauche
était regardé comme un heureux augure , parce qu’il était alors

censé partir de la droite des Ldieux.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

J’ai été obligé de refondre l’argument latin même : celui qui

l’avait fait n’avait pas bien compris cette élégie, qui au reste n’a

pas été entendue des commentateurs latins.

101. Silque, pmcor (v. 1). Le souhait que forme ici Ovide, est
sans doute de retrouver ce navire pour retourner à Rome.

102. Picta canitie (v. a). Voyez la note 62. Ce vaisseau s’ap-
pelait peut-étre Galeata.

103. Cent/iris (v. 9). Ovide laissa son premier navire au port
de Léchées, dans le golfe de Corinthe, traversa à pied l’Isthme,

que les petits bâtimens passaient sur des chariots (Puma, iv, 5),
et s’embarqua à Cenchrée sur un second navire, celui dont il est

ici question. , 1 a l101.. Æoh’æ Halles (v. 15). Voyez v. 27, et III , x11, 3. Hellé,

fille d’Athamas, roi de Thèbes, fuyait en Colchide avec Phryxus.
son frère, pour se soustraire à la haine d’lno, sa marâtre : elle
voulut traverser l’Hellespont sur un bélier à toison d’or que Ju-

piter leur avait donné; mais, saisie de crainte, elle tomba dans

la mer. . . .105. Tenui limite (v. 16). Ce vers ne peut pas designer le canal
long et étroit de l’l-lellœpont, comme on.l’a cru jusquiici, puis-

qu’Ovide n’y entra pas : il faut entendre par iter languir: la di-
stance qui sépare Cenchrée de l’entrée de l’Hellespont, et par le-

nui limite le sillon du navire. “ n106. Hectoris urbe (v. 17). Il laissa Troie, qu’il avait à sa
droite. Ici encore les commentateurs s’égarent. I

107. Zerynt/zia (v. 19). Zérynthe était le nom d’une caverne
de Samothrace, célèbre par les mystères des Cabines. a -

108. Salut: ab bac (v. aux). Ce vers doit être en!!! parenthèses; l
“en limanda, dans-le vers suivant, neeeràppoue pas à Tem-
pgre ,’ville de Thrace, mais à Samothrace, on“: Ovide-quitta son

navirchui reprit alors la route de l’Hellespont pour se diriger
vers Tomes. Nous vermns plus bas qu’aOvide prit un troisième
vaisseau pour aller de Samothrace à- Tempyre.:

109. Lampsace (v. 26). L’ordre géographique est ici interverti
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Abydos. n ’l 10. Pmpontiacis (v.Î29). La Propontide est la partie de l’Hel-
lespont qui s’élargit. Cyzique était sur la côterd’Asie.

III. Jpolh’nis urbem (v. 35). Apollonie.
l la. Dictas nomme , Bacche, tua (v. 38). Dionysiopole.
113. Alcalhoi a marnions orles (v. 39). Calatis.
111,. JViIetida ad tubent (v. 4l). Tomes. Voyez III, 1x, 3.
115. Hæc insula (v. 45.). Quelle pouvait être cette île, sinon

Samothrace? Il y était donc resté, comme nous l’avons dit.
x 16. Duplici viæ(v. 1,6). C’est qu’il va s’embarquer sur un troi-

sième vaisseau pour traverser la mer de Thrace, Bistom’as agnus.

- Je ne crois pas qu’il puisse rester le plus léger doute sur
l’itinéraire d’Ovide. Une note dans l’édition Lemaire veut qu’il

n’y ait qu’un seul vaisseau, et que le second ne soit qu’une mé-

taphore qui désigne sa route par terre. Il faut avouer que cette
métaphore serait un peu forcée. Et que“ signifierait hæc insula?

cette supposition est tout-à-fait inadmissible.

ÉLËGIE eumène.

117. Cycladas (v. 8). Ainsi nommées parce qu’elles semblaient
rangées en cercle (max) autour de Délos. Voyez PLINE, u, 22.

118. Bac cura (v. la). On aurait pu traduire : a Mon esprit fut
distrait par cette occupation. u On trouve dans Ovide même des
exemples de cette construction (insignes ab une, IV, x, 16). Le
sens auquel j’ai donné la préférence est plus latin, et tout aussi
satisfaisant pour la pensée : c’est ainsi qu’il dit ( III, u , 16) :

Fallebat curas ægraque corda labora

119. Stcmpcs (v. 11.). Stéropeyune des,Pléiades.

nô. Erymanthido: lin-æ (v. :5). Voyez lande 60.
W la 1 . Hyudas sensaquis(v.*16). Cette épithète aheaucoup exercé

les critiques : les uns-ontniproposé samit; les autres l’ont com-
mentée par diris, gravant” je crois qn’Ovide a dit par hypallage

saris aquù’ pour seras. Ibadas. Cette constellation, composée de
plusieurs étoiles dans la tète du Taureau, se couche en décembre.

(Anna-63mm, XIII, Il! , l1.) I . L . /
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un. Nunc gnaque (v. 19). Cette élégie fut donc encore écrite

avant son arrivée à Tomes et pendant une troisième tempête. Il
en faut conclure qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans

sa partie. la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le Pont-
Euxin ; ce qui confirme cette conjecture , c’est qu’il dit plus bas

barbara pars læva est : pour avoir la Thrace à sa gauche, il fal-
lait bien qu’il fût sur mer.

123. In nos-tris hards (v. 37). Ovide nous apprend (Pont. I,
VIII, 43) qu’il avait de beaux jardins situés sur une colline près

de Rome, entre la voie Clodia et la voie Flaminia. Nardini les
place près du pont Milvius : on découvrit à cet endroit, en 1671.,
un tombeau de la famille des Nas’ons.

LIVRE DEUXÎÈME.

ÉLÉGIE UNIQUE.

CE dut être immédiatement après son arrivée dans le Pont
qu’Ovide composa cette espèce de mémoire justificatif; peut-être

même y travailla-t-il pendant son voyage.

Ovide, dans ce second livre, fait semblant de prendre au sé-
rieux l’un des deux considérans de son arrêt, et entreprend une
longue et brillante défense de son Art d’aimer: 1x Mais ce n’est
là qu’une complaisance de flatteur; l’Art d’aimer, qui était depuis

dix ans entre les mains de tout le monde (voyez v. 539), n’avait
besoin ni d’apologie ni d’excuse; il n’était incriminé que pour la

forme: Ovide le savait bien; mais il croyait plaire à Auguste en
dépensant beaucoup d’esprit pour colorer de quelque vraisem-
blance un mensonge officiel; du fond de son exil, le malheureux
ne songeait qu’à plaire. n (CUVILLIER-FLEURY, Revue de Paris,

t. xvl , p. zoo.)

1. Femina virque (v. 5). Hommes et femmes, pour dire, a tout
le monde sans distinction de sexe;n comme plus has (v. 23):
matras-que nanas-que, a les matrones et leurs brus; les dames
âgées et les plus jeunes u , pour dire , a toutes les femmes sans dis-
tinction d’âge. u

I 1x. 24
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2. Jam daman: visa (v. 8). Ovide suppose, contre toute appa-

rence, qu’Auguste n’avait pas encore jeté les yeux sur son Art
d’aimer, pour rendre moins invraisemblable qu’il ne l’ait con-
damné qu’au bout de dix ans. Voyez notes 16 et 187.

3. Teuthrantia regna tenenti (v. 19). Téléphe. Voyez la note 22
du livre I.

a. Matmsque nurusque (v. 23). Voyez la note 1.
5. Opi (v. un). Auguste avait en effet ordonné, l’an 71.6 de

Rome, que les Opalies fussent célébrées chaque année le 19 dé-

cembre, et durassent trois jours.
6. Ludos (v. :5). Les jeux Sécnlaires,célébrés tous les cent

dix ans, et pour lesquels nous avons d’Horace l’ode au, livre 1“,

et la dernière épode, le furent pour la cinquième fois par Au-
guste l’an de Rome 737. Voyez DION CAsans, liv. LIV, ch. 18.

7. Adspicit (v. 26). Ovide fait allusion à la formule dont le
héraut se servait pour les annoncer : Ho: Indes qui facturi saut,
nemo vestrum vidât, nec vis-urus est.

8. Nisipeccassem (v. 3l). Où.trouver plus d’esprit et de grâce?

9. Pan-[æ pater (v. 39). Sur ce titre, voyez Sur/roms, 41151.,
LV111.

10. Non contenteras (v. 43). C’est ce que disent Cicéron (pro

Marc., v1) du parti de Pompée, et Salluste (CatiL, xxxvm)
des factions qui déchiraient la république. Voyez la note 67 du
livre I; et élég. 1x, v. 25. l ’

11. Causa mea (v. 5l). Comparez I, v, 41.
n. Tania numina (v. 53). On pourrail entendre aussi : a par

la mer, par la terre, par les dieux enfin;» c’est-à-dire, a en
troisième lieu. n Mais Ovide veut dire: u par les dieux de la mer,
de la terre, par ceux du troisième empire (du ciel n Il a lui-
même déterminé le sens de ce passage, Am., III, VIII, 49 :

h Quidl tibi cum PelagoP terra contenta fuisses : I
Cur non et cœlumP tartis regna, petis :

l’est ainsi qu’il faut entendre le triplex opus du vers 1.26.
13. Tarde (v. 57). Voyez Métam., xv, 868.
14. Puisque fui (v. 58). L’édition Lemaire porte fait: c’est

une faute typographique.
15. Præconia (v. 65). Voyez la fin du xve livre des Métamq
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v. 851 et suiv. -- Verni, parce qu’il loue Jules-César et Auguste.

16. Hostis (v. 77). Ovide rejette ainsi sa condamnation sur un
de ses ennemis, pour en disculper Auguste. l

17. Sic (v. 79). L’édition allemande a gnaque,- alors on pour-

rait traduire : a Il craignait que les vers... ne te fussent lus aussi
par un autre dont le jugement m’eût été plus favorable.» De
cette manière, judicio se rapporterait à un autre lecteur qui eût
pu chercher à exercer sur Auguste une influence bienveillante.
Ovide insinuerait peut-être aussi par là que les vers à la louange
d’Auguste ne lui) ont pas été lus. Avec sic il faut entendre, comme

je l’ai fait, a il agit ainsi pour que mes vers ne trouvassent pas en
toi un juge trop bienveillant. n --- J’aimerais mieux passent, à
l’imparfait.

18. Tecta (v. 86). D’autres manuscrits ont tracta, qui donne
plus d’énergie à la phrase.

19. Prætereuntzîç que (v. 90). Il s’agit sans doute de la revue

des chevaliers faite par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Au-
guste lit lui-même plusieurs fois à ce titre. Il y avait aussi,
le 15 juillet, une revue des chevaliers en mémoire de la victoire
remportée près du lac Régine par le secours de Castor et Pollux.
(8min, 111g. , XXXVIII, xxx1x; Des. D’HALxc., v1, 13.)

20. Adeptus eram (v. 92). Ovide veut dire que s’il ne mérita
pas d’éloges réels ,r du moins il ne mérita pas le blâme; si nullam

laudem, ut cette nullum aimer: (accusation) adeptu: mm. Ce mot
adeptus ne se trouve ici qu’à cause de l’ellipse du mot laudem, à

moins qu’on n’aime mieux le prendre en mauvaise part, contre
l’ordinaire, comme dans Suétone (Domit. , xrv), adipisci modem.
Les critiques ont regardé ce mot comme altéré dans le texte.
Heinsius propose adortus, parce que Virgile a dit majas adoral
nefas. Cette conjecture ne me semble pas très-satisfaisante.
h 21. Decem decies viril: (v. 91.). Le tribunal des centumvirs se

composait de trois citoyens choisis dans chacune des trente-cinq
tribus, ce qui en portait le nombre à cent cinq. On est assez peu
d’accord sur la matière de leurs jugemens: les uns disent que
c’étaient des causes d’intérêt public; d’autres des causes particu-

hères, principalement pour les héritages et les testamens. - Lis-
que est une conjecture de Heinsius; les manuscrits donnent asque.

au. Index (v. 95 C’étaient des espèces d’arbitres, non consti-

24.
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mot désigne la charge de triumvir.
a3. Malt-quid vidi (v. 103). Voyez la note 13 du livre l.
24. Actæon (v. 105). Voyez Métam., .In, 171..
25. Clara nobilitate (v. 1 in). Voyez IV, x, 7.
26. In neutrum conspiciendus (v. r 11.). Ovide a-t-il voulu dire,

commeje le pense : a Le caractère propre du chevalier est de ne se
I faire remarquer ni par sa pauvreté ni par ses richesses?» ou bien z
a Cet état de fortune constitue un chevalier qui, dans son ordre,
ne se fait remarquer par aucun de ces deux excès? n

27. Eventu pænæ (v. .125). Périphrase pour in pœna. Eventum
est ici pour effectua“ , la réalisation, l’application du châtiment.

28. Paternæ opes (v. 129-130). Voyez Pont., I, un, lu et
suiv. , et la note 123 du livre l.

ag. Relegatur... and (v. 137). L’exil était un arrêt rendu par
le sénat ou par un tribunal (voyez v. 13x , 132); il emportait la
[confiscation des biens; il était même, dans la- rigueur du terme,
à perpétuité : le banniSsemeut était temporaire, et prononcé par

le prince.
30. Pœnaest displicuisse (v. 11.0). Voyez les notes 51 et 7o du

livre I.
3x. Ut inpopulo (v. 158). Voyez la note 11 du livre I.
32. Livia (v. :61). Livie Drusille , mariée d’abord à Tibère

Claude Néron, dont elle avait déjà Tibère, inspira une telle pas-
sion à Auguste, que, pour l’épouser, quoiqu’elle fût enceinte (de

Drusus son second fils), il répudia Scrihonia.
33. Natus (v. :65). Auguste n’eut pas d’enfans de Livie; mais

elle sut lui faire adopter ses deux fils, Tibère et Drusus, et on
l’accuse.d’avoir fait périr Gains, Lucius et Agrippa Posthumus,

petits-fils d’Auguste (Soir. , dag, thv) , pour assurer l’empire
à Tibère, que désigne ici le mot matus; car Drusus, son frère,
était déjà mort. Voyez la note 36.

34. Nepotes (v. 167). Drusus, fils ’de Tibère, et Germanicus,
neveu de Tibère et son fils par adoption, tous deux petits-fils
adoptifs d’Auguste. Ce mot ne peut s’appliquer ici à Caïus, Lucius

et Agrippa Posthumus, fils de Julie, et dont nous avons parlé
dans la note précédente , parce que ces trois princes étaient morts

à cette époque; d’ailleurs, Ovide connaissait la haine que leur
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portaient Tibère et Livie, et il savait que Tibère et Livie pou--
vaient tout sur l’esprit d’Augnste.

35. Suz’ parentis (v. 168). Tibère, père de Drusus, et, par
adoption, père de Germanicus, son neveu, connue nous l’avons
dit précédemment.

36. Ausonium ducem (v. 171). Tibère, et non, comme le veu-
lent quelques critiques, Ilrusus son frère, qui était mort l’an 9
avant J .-C, époque antérieure de dix-huit ans environ à celle ou:
écrivait Ovide.

37. Solitù- alio- (v. 171). Voyez l’énumération des conquêtes
d’Auguste , Sut’ronz , 1x1.

38. Dimidio tui (v. 175). Voyez la note 33 du livre I.
39. Sic redent (v. 177). Voyez la note 44 du livre l.
1.0. Pater patriæ (v. 181). Voyez la note 9.
1.1. Mitius ezsilium (v. 185). Voyez v. 577 et passim. .
42. Septemplz’cis Istri(v. 189). Pline (w, 24 adjîn.) ne compte

que six embouchures.
1.3. Parrhasiæ virgiruïç une (v. 190). Le char de la vierge de

Parrhasie. - Anis, la partie pour le tout. Voyez les notes 53
et 60 du livre I. ”

44. Jaziges, etc. (v. 191). Sur les peuples qui sont au delà du
Danube, voyez Puma, 1v, 25.

45. Calvin“ (v. “191). La Colchide était de l’autre côté du Pont-

Euxin. Ovide ne suit donc pas ici un ordre didactique; il use du
privilège de la poésie, et nomme en général des Barbares, mais
non pas seulement ceux dont il n’était séparé que par le Danube.

1.6. Metereaque turbe: (v. 191). On ne trouve aucune indication,
sur ce peuple : cette leçon a donc paru suspecte ; mais Ovide a
bien pu entendre parler à! Tomes d’une petite peuplade barbare
qui portât ce nom, et dont le souvenir soit perdu.

47. Euæini sz’nzlctn’ (v. 197). Voyez la note [.1 du livre I.

(,8. Hæret in imperù’ margine (v. 200). Voyez V, 11, 31; et

Penh, II, vu, 65-68.
[.9. Duo crimina, carmer: et error (v. 207). Voyez la note 13

du livre I.
50. Silenda (v. 208). Voyez la note 7okdu livre I; et Pont.,

II , 1x, 75. i i51. Timida manu (v. 228). Dans l’édition Lemaire, la virgule
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semble se rapporter à capta : «et les étendards que prit son
faible bras; a ou même : «qu’il osait à peine toucher. n En dé-
plaçant la virgule, le sens m’a paru plus naturel et plus simple.

52. Signa (v. 228). Phraate avait rendu à Auguste les étendards
pris sur Crassus. Ils furent placés dans-le temple de Mars Ven-
geur. Aucun exploit ne flatta autant Auguste que ce succès obtenu
par la seule terreur de son nom et sans effusion de sang; aucun
ne fut autant célébré par les poètes. Voyez Fautes, v, 55x ; et v1 ,

465; VIRGILB, Én., vu, 606; Homos, 0d., IV, xv, 6; Ép., I,
xvru, 56.

53. Legum tuarum (v. 233). Voyez Soi-roms, Vie d’Auguste,
xxrv, xxxn, xxnv, xxxv, xxxrx, etc.

54. Este procul (v. 247). Ces quatre vers sont dans le premier
livre de l’Art d’aimer, vers 3! à 31;.

55. Vittæ (v. 247). C’était une gaze fine qui couvrait la tète,
et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet ornement était

interdit aux courtisanes.
56. [rutila (v. 248). Large bande ou frange cousue au bas des

robes, et, par synecdoque, la robe elle-même. I
57. Legitimum (v. 249). Ovide a bien soin de dire qu’il n’a

pas violé les sévères lois qu’Auguste avait établies contre l’adul-

tère. C’est dans ce but qu’il a remplacé par ces mots les mots

un: Venerem adam qui se trouvent dans son Art, IV, 33.
58. Ecquid (v. 251). Ce mot se trouve plusieurs fois dans Ovide

pour an non.
59. Submavimus (v. 9.51). Il le dit encore Pont. , III, tu, 51.
60. Stola (v. 252). La stola ne se distinguait de la raga, selon

quelques commentateurs, que par la bordure ou frange instite,
interdite aussi aux courtisanes.

61. A: matmna (v. 253). Ovide suppose qu’on lui fait ici cette
objection : a Mais cet Art, que vous dites destiné à d’autres, peut

bien aussi corrompre les femmes honnêtes; elles y peuvent trou-
ver de quoi s’instruire, quoique ce poëme ne soit point fait pour
elles. a A cela Ovide répond : a Il faut donc les condamner à ne
jamais rien lire. n Ce passage n’avait pas encore été jusqu’ici,

que je sache, entendu par les commentateurs. Aru’bus désigne ici
le poème d’Ovide, il faut donc une capitale.



                                                                     

,DU LIVRE DEUXIÈME. 375
61. Annales (v. 259). C’est l’ouvrage d’Ennius qui porte ce

litre : il faut donc une capitale aussi. Ovide appelle plus bas En-
nius une radis (v. 421.).

63. Æneadum genitnlr (v. 261). Ovide désigne le poëme de
Lucrèce, qui commence par une magnifique invocation à Vénus.
Il en parle encore au vers 1.25.

64. [Inde si! (v. 262). Une note de l’édition Lemaire commente

ces mots par mule ducat originem. Nul doute qu’Ovide ne fasse
ici, au contraire, allusion à la naissance d’Énée, fils d’Anchise

et de Vénus.

65. Nil prodest, quad, etc. (v. 266). Plutarque nous offre, dans
le traité de l’Utilz’te’ des ennemis, chap. n et un, la contre-partie

de cette pensée : a On peut tout utiliser. n Il emploie d’ingénieux
développemens, et c’est un rapprochement très-piquant à faire.
Sénèque (Questions nat., v, x8) développe aussi cette idée que
a l’homme abuse de tout. a:

66. Facnndia (v. 273). Voyez une page éloquente de Quinti-
lien (n, 16), sur l’abus de l’éloquence.

67. Jrena (v. 289.). On répandait du sable sur le sol pour les
combats de gladiateurs.

68. Non, tutu licentia circi (v. 283). Voyez A)! d’aimer, 1 , 136:

Multa capax populi commoda circus habet.

69. Erichtlzonium (v. 294 Voyez Métam., 11, 553.
7o. Tua munem (v. 295). Auguste, après la défaite de Brutus

et Cassius, fit élever un temple en l’honneur de Mars Vengeur sur
le forum Augusti. Voyez SUÉTONE, XXIX.

71. Stat (v. 296 Ce mot ne peut pas signifier «Vénus entre
les bras de Mars , » comme on l’a dit; il désigne une statue de cette

déesse placée peut-être à la porte du temple de Mars, en regard
de celle. de ce dieu, ou du moins à la porte du temple de Vénus
même, situé en face de celui de Mars (car juncta veut dire ici
voisine, près de, comme III, 1, 69). Si Auguste avait fait re;
présenter les filets de Vulcain sur la porte du temple de Mars,
Ovide n’eût pas eu la maladresse de blâmer cette scène au vers
377; il ne veut rappeler ici que la déesse des amours en général.

’ 72. Vin) (v. 296).Cette leçona paru suspecte; on aproposé de la

remplacer par quid avec point interrogatif; mais on n’a pas songé
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trouvée en regard de celle de Mars; c’est qu’il était aussi son
époux. S’il fallait changer ce mot, j’aimerais mieux encore le

remplacer par Deo.
73. [sidis (v. 297). La nymphe Io fut aimée de Jupiter, qui,

pour la soustraire à la jalousie de Junon, la métamorphosa en
génisse. Junon,pénétrant le mystère, demanda à son époux qu’il

lui en fît présent, et la confia à la garde d’Argus, que Jupiter
üt tuer par Mercure. Junon la fit tourmenter alors par les Furies.
Elle parcourut le continent , traversa les mers et aborda en
Égypte, où enfin elle recouvra sa première forme, et prit le nom
d’Isis. Voyez Métam., 1, et VIRGULE, Géorg., Il! , 152,

74. Latmius hem; (v. 299). Endymion, que Diane ou Phébé
venait visiter chaque nuit dans une grotte du Latmus, montagne

i sur les confins de l’Ionie et de la Carie. Voyez Pausanus, V, 1.
75. Jas-ion (v. 300). Voyez Honda]: , Odyssée, v, 125.
76. lieu est (v. 306). Ainsi Rousseau a dit, dans la préface de

son Héloïse : « Toute fille qui ouvre ce livre est perdue. n
77. Nudas (v. 309). C’était aux jeux Floraux , qui étaient cé-

lébrés vers la [in d’avril , la nuit, à la lueur des flambeaux , par des
courtisanes, avec une licence effrénée.

78. Thebas (v. 319). Stace a voulu répondre à cet appel. V oyez
aussi la tragédie de Sénèque, et celle de Racine.

79. Duce sua (v. 39.0). Adraste , Amphiaraüs,Hippomédon, Ça-
panée,Tydée , Parthénopée , Polynice , attaquaient chacun une des

sept portes de la ville. Voyez les Sept devant Thèbes d’Eschyle.
8o. Jrguor immerito (v. 327). Voyez 531.

. . . . Non omnia possumus omnes
(Vrno., Bue. , “un, 62.)

La nature, futile en esprits excellais,
Sait entre les auteurs partager les ulcus :
L’un peut. . . . .

(Bureau, Animé!” x.)

81. Tennis (v. 327).
. . . . Je n’ai ni le ton ni la voix assez forte.

(Barman, Bise. au Roi.)
Je mesure mon vol à mon faible génie.

(me)
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82. Omar (v. 331.).

. . . ., Ma muse tremblante
Fuit d’un si grand fardeau la charge trop pesante.

Aussitôt je m’eEraie, et mon esprit troublé

Laisse la le fardeau dont il est accablé.

(Bonne, Dire. au Rai.)

Voyez aussi H01L, Ép. II, 1 , 258 :

. . . . Nec meus audet
Rein tentare pudor, vires quam ferre recusent.

83. Canari: (v. 335).

Pour chanter un Auguste il faut être un Virgile.
(15:21.)

84. Detrectare (v. 337).

(Ma muse) Touchant à tes lauriers craindrait de les flétrir.
(16:21.)

85. Leva opus (v. 339).

Sur de moindres sujets je m’exerce et m’amuse.

(Ibid.)

86. Fabula (v. 350). Voyez IV, x, 68.

87. Mores (v. 353). Voyez I, 1x, 59. k
88. Accius (v. 359). Célèbre auteur tragique dont il ne reste

que des fragmens. Voyez dans Aulu-Gelle , un, a , son entrevue
avec Pacuvius.

89. Teia Musa (v. 364). Anacréon.
90. Sapplzo (v. 365). Voyez He’mïdes, xv.

91. Battiade (v. 367). Callimaque.
92. Adultem (v. 371). Hélène, que Ménélas son époux récla-

mait à main armée de Paris son ravisseur. Voy. Ilér. , xvz , et. xvu.
93. Chiyseidos (v. 373). Surnom d’Astynomé, prise par Achille

au sac de Lymesse, et qui échut en partage à Agamemnon. Chrysès
son père la vint redemander : elle.lui fut refusée. Apollon, à la



                                                                     

378 nousprière de Chrysès, son grand-prêtre, frappa les Grecs de la peste.
Agamemnon se résigna enfin à rendre Chryséis à son père.

91.. Bapta paella (v. 374). Briséis, surnom d’Hippodamie, fille
de Brisès et femme de Minos, roi de Lyrnesse, échut en partage
à Achille, mais lui fut enlevée par Agamemnon, quand ce prince
rendit Chryséis à son père. Achille, indigné de cet outrage , s’en-

ferma dans sa tente, et refusa de prendre part aux combats. Cette
querelle et les résultats qu’elle amène sont la matière de l’Iliade.

Voyez Héroide III.
95. Fermi/1a (v. 375). Voyez Hémïde, 1.

96. Ligatos (v. 377). Homère, Odyssée, un, 267; Ovide,
Mét., 1v, 171; Athénée, 1, a!“ et x11 , 3; enfin Plutarque, de
Audiend. poet., v1, p. 68 (édit. Reisk.).

97. Duas Deux (v. 380). Calypso et Circé, qui cherchèrentà
retenir Ulysse. Mét., x1v; et Hou. , Odyssée, 1V, v et x.

98. Hippolyte (v. 383). Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque.
Voyez Hémi’de 1v.

99. Canace (v. 384). Eut un fils de son frère Macarée. Voyez
Hémïde x1.

100. Tantalide: ebumus ( v. 385). Pélops , dont Cérès, avait
mangé une épaule au festin où Tantale servit son fils aux dieux.
Jupiter, après avoir rendu la vie à Pélops, remplaça cette épaule,
par une épaule d’ivoire.

101. Pisæam (v. 386). Hippodamie, fille d’OEnomaüs.

102. Mater (v. 387). Médée, trahie par Jason. Voyez Met. , vu;
Hein, xn , et la tragédie de Sénèque.

103. Cum pellice œgem (v. 389). Térée, roi de Thrace, qui fit
violence à Philomèle, sa belle-sœur. Il fut changé en hibou, et
Philomèle en rossignol. (Met, v1.)

104. Mater (v. 390). Progné, irritée de l’infidélité de Térée son

époux, lui servit dans un festin Itys, qu’elle avait eu de ce prince.
Elle fut métamorphosée en hirondelle, et Itys en faisan. ( Méla-
morph. , v1.)

:05. Æropen (v. 391). Épouse d’Atrée, roi de Mycènes, séduite

par Thyeste son beau-frère. Atrée fit servir à Thyeste les membres
des enfans qu’il en avait eus. Voyez la tragédie de Sénèque.

106. Scylla (v. 393). Coupa le cheveu d’or de Nisus , son père,

pour pouvoir livrer Mégare à Minos, objet de son amour, qui la
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traita si mal, qu’elle se précipita du haut de la citadelle. Elle fut
changée en alouette, et Nisus en épervier. Voyez mmm, un;
V1nc., Géorg., 1, 404.

107. Electmn (v. 395). Voyez la tragédie de Sophocle.
108. Tyndan’dos (v. 396). Clytemnestre. Voyez la note 65, liv. I,

et l’Agamemnon de Sénèque.

109. Domitore (v. 397). Bellérophon, qui dédaigna l’amour
d’Antée ou Sthénobée, femme de Proclus ou Prœtus, roi d’Argos.

Voyez H01L, Iliade, v1, 179, et Han. , 0d., III, vu, 13.
110. Hermionen (v. 399). Promise à Oreste. (Hér. un; Mé-

tam., x.)
111. Schœneia (v. 399). Atalante. (Mét., x, 660.)
1 12. Pizœbas (v. 400). Cassandre , fille de Priam, inspirée par

Apollon, aimée d’Agamemnon , qui l’emmena à Mycènes.

113. Damien (v. 401). Danaé, aimée de Jupiter.
1 14. Nurum (v. 401). Andromède, épouse de Persée. (Men, v.)
1 15. JMatrcm (v. 401). Sémélé, qui eut Bacchus de Jupiter.

116. Han/zona (v. 402). Hémon, fils de Créon, roi de Thèbes,
épris d’Antigone, se tua sur son cadavre, après que Créon eut

fait mettre à mort cette princesse , pour avoir enseveli Polynice.

Voyez III, 111, 67. ’ i117. Noctes duæ (v. 402). Jupiter, pour posséder plus long-
temps Alcmène, doubla la durée de la nuit.

118. Generum Peliæ (v. 403). Admète, époux d’Alceste, qui
se dévoua pour lui à la mort. Voyez Rumen”; , Alceste.

119. Thexea (v. 403) Aima et abandonna’Ariane. (Ben, x.)
120. Pelasgum (v. 403). Protésilas , époux de Laodamie.

Voyez la note 78 du livre I. ’
121. Iole (v. 405). Fille d’Eurytus , aimée par Hercule.
122. Pyrrhiparens (v. 405). Déidamie , fille de Lycomède , roi

de Scyros, qui fut aimée d’Achille.

123. Hemuli; uæor (v. 405). Mégare, fille de Créon, roi de
Thèbes.

124. Hylas (v. 406). L’un des Argonautes, aimé d’Hercule,
fut attiré par les. nymphes, éprises de sa beauté , au fond de la
fontaine où il venait puiser de l’eau.

125. Iliade.)- puer (v. 406). Ganymède , fils de Tros, enlevé
au ciel par Jupiter.

x



                                                                     

380 NOTES126. Obscenos risas (v. 1.09). Ovide veut parler du drame sa-
tirique, dans lequel les personnages principaux parlaient et agis-
saient avec gravité; mais où il y avait des chœurs de satyres qui
débitaient de grossières bouffonneries : tel est le Cyclope d’Eu-
ripide.

127. Mollem qui fecit Achille”: (v. 411). Il y eut sans doute
quelque tragédie de la mort de Patrocle, où l’on avait représenté

le genre de liaison plus que suspect qui existait entre Achille et
lui; c’est le vrai sens de mollis, et il ne faut pas l’appliquer au
séjour qu’il lit à la cour de Lycomède, et à sa passion pour Déi-

damie. Voyez-Lumen, Jmours,S 51..
128. funait secam (v. 413). Expression dure, qui doit être

synonyme de sibi ail/unau? : je ne crois pas qu’elle puisse signifier
a: a réuni ensemble, en corps d’ourrage... n le mot en’mina ne
me semble pas se prêter à ce sens.

129. Aristide: (v. 1.11.). Né à Milet, ville fort dissolue, auteur
des Milészuques ou Fables milésiennes, récits licencieux qu’imi-

tètent Lucien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans Plus de Pa-

tins. Voyez PLUT., Reisk., t. 111, p. 1.92, et Luc., traduct. de
Belin de Balu, Amours, t. 111, p. 540.

r30. Eubius (v. 1.16). C’est tout ce qu’on sait de lui.

131. Qui composait Sybaritida (v. 1.17). On trouve dans Lu-
cien, Adv. indoct. , S 23 , le nom d’un certain Hémithéon de Sy-

baris, qui a composé un ouvrage digne de la réputation de cette
ville z est-ce de lui qu’il est ici question? - Heinsius propose ici
turpem au lieu de duper.

132. Nec quæ (v. 418). Il est ici question principalement de
Philénis et d’Éléphantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes-

Athénée parle de la première, “11 , I3 , et Suétone de la seconde,
Tib., xun. D’autres femmes s’étaient aussi rendues célèbres de

la même manière : Astyanasse, Callistrata de Lesbos, Cyrène,
Laîs, Nico de Samos : quelques hommes aussi avaient écrit sur
ces matières, Paxamus, par exemple; et quelques éditions ont
qui au lieu. de que pour désigner les deux sexes.

133. Ducum (v. 1.20). Ce fut en effet à des généraux, à Paul
Émile, à Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Auguste, que les Ro-
mains dûrent leurs bibliothèques- Voyez la note des, vers 60,, 69
et 71 de la 1“ élég. du livre III.
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134. Ennius (v. 423). Voyez note 62.
135. mp1” opus (v. 426). Lucrèce dit en effet, v, 93 :

Principio , maria ac terras, cœlumque tuere z
Horum naturam triplicem, tria corpora....

Una dies dabit exitio. ’

Ovide emploie encore cette expression ad Lin, 361. Voyez la

note 12. .136. Lesbia (v. 1.28). On croit que c’est Clodia.
137. Calvi (v. 431). Calvus (Corn. Licinius), célèbre orateur qui .

soutint long-temps une lutte inégale contre Cicéron, aima Quin-
tilia, et fit des élégies en son honneur. (Suer. , Jul. Cés., xmx.)

138. Ecidæ (v. 433). Composa des élégies sur sa maîtresse Me-

tella , sous le nom de Perilla.
139. Memmî(v. 1.33). C. Memmius Gemellus,orateur et poète:

c’est à lui que Lucrèce a dédié son poème. Voyez P111111 LE Jeux: ,

v, 3; SUÉT., lui. Cé:., 111.111; V1116. , lira, v, 117, et Lucntcn.
140. Cinna (v. 435). C. Helvius Ciuna mit dix ans à polir un

poëme intitulé Smyma. Vue, Bue. , 1x, 35.
142. Amer (v. 1.36). Poète aux gages d’Antoine , dont Cicéron

se moque dans sa 13° Philippiqu , v, et Virg. , Bue. , 1x, 36.
142. 00,72ch (v. 1.36). Celui auquel Cicéron adresse plusieurs

lettres du x11° livre , et dont Macrobe cite quelques vers , Satum. v1;
il périt abandonné de ses soldats, qu’il avait appelés galeatz’ Ie-

pores. Il eut une sœur poète.
143. Catonis (v. 1.36). Valerius Caton, grammairien célèbre, un:

quit dans la Gaule. Il reste de lui un petit poème intitulé Diræ, où
il exprime son chagrin de quitter sa patrie et sa chère Lydie.

144. Metella (v. 1.38). Celle dont nous avons parlé ci-dessus.
- J’ai adopté la correction de Heinsius. L’édition Lemaire porte ;

a dicta, Metella , tao, u leçon qui exigerait legcris. Heinsius
pense que ce distique devrait être placé avant le dernier, parce
que c’étaient Ticidas et Memmius (et d’autres encore sans doute)

qui avaient chanté Metella : l’éditeur allemand a suivi cet ordre.
145. Qui durit (v. 439). P. Terentius Varro Atacinus, d’Atax,

village de la Gaule, traduisit Apollonius de Rhodes. Il aima Leu-
cadie.



                                                                     

382 NOTES146. Harlem! (v. 441). Orateur célèbre, rival de Cicéron.
147. Servi (v. 441). Servius Sulpitius, fameux jurisconsulte.
148. Sisenna (v. 443) Un des plus anciens historiens romains,

contemporain de Marius et de Sylla. i l
149. Gallo (v. 445). Gallus, gouverneur d’Égypte , pilla la ville

de Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger :. il se
un de désespoir. D’auües disent que ce fut pour avoir vu ses
biens confisqués par Auguste à cause d’un bon mot qui lui était

échappé contre son bienfaiteur. Voyez III, v, 48.
150. Tibullus (v. 447). Voyez le vers même de Tibulle, I, vu ,

7 et 8. i151. Fallere (v. 449). Voyez TIB., I, 11, 15; vu, 9 et 10.
15a. Sæpe (v. 451). Voyez Ibid. , 25 et 26.
153. Digitzîr (v. 453). Voyez Ibid. , 19 et 20.
154. Sara“: (v.1455). Voyez 112111., 13 et 14.

155. Petit (v. 1.57). Voyez Ibid., 15 et 16.
156. Iatretur (v. 1.59). Voyez 172121., 32.
157. Exscreet (v. 460). Voyez Ibid., 36.
158. Successi (v. 467). Voyez Tristes, IV, x, 51-54.
159. A!” (v. 471). Les jeux de hasard furent regardés par les

anciens Romains comme flétrissans, et proscrits par les lois Cor-
nelia, Publicia, Titia, qui ne les permirent que pendant le mois
de décembre (voyez v. 491). Auguste seul y jouait sans s’en cn-
cher. 811111. , Aug. , un.

160. Tali (v. 473). Les osselets n’avaient que quatre faces de
marquées : l’as, unio, trois, ternie, quatre, quaternio, et six,
senio; ces quatre faces étaient oblongues.
’ 161. Cane; (v, 474). C’était le plus malheureux des coups : il

consistait, pour les osselets, à amener le même nombre sur tous
les quatre , et pourles dés, l’as sur tous les trois. On appelait ce coup
canes, caniculæ, vulturiz’. Le couple plus heureux était d’ame-
ner trois six pour les dés , et des nombres différens pour chaque
osselet : il s’appelait Venus, jacta: omertas ou bardions.
, 162. Tessera (v. 475). Le dé avait la forme cube, comme le

nôtre, et les six faces marquées.
163. Distante (v. 475). On sait si peu de chose sur la manière de

. jouer des anciens , que ce mot n’a été compris jusqu’ici par aucun

commentateur, parce qu’on y a vu un terme technique du jeu
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même; je crois pourtant qu’on le peut entendre tout naturellement
comme dans cet autre passage d’Ovide (III, x11 , 23) :

. . . . Studiisque favor distantibus ardet;

c’est comme s’il y avait ici numcris distantibus, diversis, alii:
alias , des chiffres divers , tel ou tel chiffre : car quoi de mieuxiI
préféreraitson : un point différent sur chaque dé, ou : un nombre

supérieurr(comme quelquefois âmçipm en grec), ou; le nombre
qui manque pour que l’on ait gagné?

164. Date (v. 476). C’est ici, je crois, jouer le coup. C’est
encore ainsi que je l’entendrais au vers 201. du chant n de l’th
d’aimer,- car on s’accorde à croire qu’on jetait les dés et qu’on

jouait ensuite le point amené, à peu près comme nous faisons au
trictrac, du moins dans le jeu des duodecim scripta , dont parlent
Cicéron, Or. , 1 , 50, et Quintilien, x1, a.

165. Calculus (v. 478). Ce jeu, s’il eut quelque analogie avec
notre jeu d’échecs , n’y ressemblait pas en tout sans doute, à beau-

coup près.
166. Tabella (v. 1.81). C’est le biodium.

167. Pilarum (v. 485). Il y avait plusieurs espèces de paumes :
pila bigonalïs; les joueurs se plaçaient triangulairement; la balle
était petite, dure, pleine de poils : jbllù ou folliculus ,- ballon de
peau , gondé d’air; on l’appelait simplement pila ou pila valez :

pila paganica, plus petit que le follis, mais plus lourd, rempli
de plumes, à l’psage des gens de la campagne E enfin harpastum ,
le plus petit de tous : les joueurs se l’enlevaient l’un à l’autre.

Voyez, sur tous- ces jeux, POLLUX, liv. 1x. . , r
. 168.1411149”: nandi (v.. 1.86). On.“a.proposé une»: [de rendrait,

parce que les Romains regardaient la chasse comme indigne d’un
homme libre (Voyez.SALL., -Catil;, IV), au lieu qu’ils faisaient
grand cas de l’art de nager, qui était un de leurs exercices favoris.

169. Tmchi (v.-’l.86). C’était un petit cerceau de fer ou de

cuivre garni d’anneaux. V oyez III, un , no.
170. Fucandi (v; 487). Nous avons d’Ovide même un fragment

de Medicamz’nefaciei. ’
17 I. Hic epulis lager (v. 488). Sénèque parle d’un certain Api-

cius qui vivait sous Auguste, et donna des leçons de bonne chère
(Cons. à Helv. , x). Voyez aussi train, 1 , 6; Puma , etc.



                                                                     

38 la NOTES172. Decembn’s (v. 491). Époque des Satumales. royez la note

159. -- Talia sans doute embrasse tout ce que comprennent les

vingt vers précédens. .173. Prætor (v. 508). C’était en effet le préteur ou l’édile qui

était chargé des jeux. .171.. Auguste (v. 509). Voyez, sur les spectacles qu’il donna,

80.1513, dag, 111.111. .
175. P0121110 (v. 519.) .Au datif, a pour le peuple, en public. n
176. Saltata (v. 519). Saltarefabellam, c’est jouer une panto-

mime : s’il ne s’agissait que de cela , le raisonnement d’Ovide se-

rait bien faible, puisque ce ne sont pas ces sortes de pièces qui
lui ont attiré son exil. Mais poemata n’est pas ici pour fabulant ,
non plus que dans (V, vu, 25) carmina pleno salua-i theatro;
comment une pantomime eût-elle été écrite en vers? Il faut donc
supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers détachées, et
qu’on entremêlait de danses cette lecture z c’était une espèce d’en-

trlacte ou d’intermède. M. Jahn donne la chose comme positive.

Ovide semble le faire entendre IV, x, 57.
177. Vas-tri: (v. 521). Ovide entend par ce mot les palais de

la noblesse romaine.
178. Figuras (v. 523). Suétone le dit aussi, T171. , 111.111.
179. Telamonius (v. 525). L’Ajax de Timomachus, acheté par -

lui fort cher. Voyez Puma, xxxv. -
180. Mater (v. 526). La Médée du même peintre. Voyez P111111,

xxxv. Ausone et Plutarque en parlent aussi.
181. Venus (v. 527). La Vénus Anadyomène d’Apelle. Voyez

Pont., IV, 1, 29.
182. Tui generis (v.530). Tibère, Drusus 615 de Tibère, et

Germanicus son neveu. l
183. Invïda (v. 531). Rapprochez ces vers du vers 327 et sui-

vans.
185. Amar (v. 536). Le quatrième livre de liËne’ide est en effet

un chef-d’œuvre : c’est, de plus, la création de Virgile.

186. laverais (v. 538). Il composa les Bucoliques de vingt-huit
ans à trente-deux ans , l’année de Rome 712 à 716.

187. Jam pridem (v. 539). En effet, il travailla à son Art il, l
mer dès l’âge de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et,

. selon d’autres, de trente-trois à quarante-deux : il y avait donc
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au moins dix ans qu’il avait paru, s’il n’y avait pas davantage.

Voyez III, x, 7.
[88. Eques (v. 542). Voyez v. 90, et note 19.
189. Sam Fastorum totidemque libellas (v. 549). Jusqu’ici on

avait traduit ces mots par a douze livres de Fastes. n Mais d’abord .
sa: totidemque est-il latin pour signifier douze? Ensuite Ovide dit,
au vers 552 , que son exil est venu interrompre ce travail; il n’était

donc pas terminé. Nulle part dans les auteurs anciens on ne ren-
contre un seul vers des six derniers livres qu’on croit perdus,
présomption bien forte qu’ils n’ont jamais été composés. Il faut

donc entendre, avec Masson et M. Jahn, a six des Fastes, que je
me proposais, ou, six mais de Fastes, et autant de livres. n - Les
Postes sont une espèce de calendrier des fêtes des Romains: c’est ,
un ouvrage plein d’uneuérudition qui n’exclut pas la poésie. En

161.0, un savant de Dijon, Morisot, a essayé de compléter cet
ouvrage, en suppléant les six livres qui nous manquent: «On
reconnaît bien l’érudit (dit à ce sujet M. Amar, le seul jusqu’ici,

je crois, qui en ait parlé), mais le poète s’y fait trop désirer. 7)

190. Tua au!) nomine, Cæsar (v. 55 I). Ovide les avait dédiés à’

César; mais il n’avait pas publié son poëme avant son exil : il ne
le lit paraître qu’après la mort d’Auguste, et le dédia à Germa-

nions.
191. Zhgicis cothumis (v. 553). La tragédie de Médée, dont

parle Quintilien. L192. Palma (v. 559). En effet, à la fin des Métamorphoses, il
élève Auguste au dessus de César. Voyez ci-dessus notes 13 et I5.

193; Mordaci carmine (v. 563). Ce n’est que plus tard, et pen-
dant son exil, qu’il composa son Ibis.

191.. Opater(v. 574). Voyez note 9.
195. Tutius exsilium (v. 577). Voyez v. 185 et passim.

.-LIVRE TROISIÈME.

Cx fut au printemps de l’année 7:63 de Rome, Io de J .-C., vers
la fin de anars, qu’Ovide arriva à Tomes. Ce troisième livre fut
composé dans le cours de cette année jusqu’à la fin du printemps

1x. 2 5



                                                                     

386 NOTESde 761., époque où il l’envoya à Rome. Il y travailla sans doute en
même temps qu’à sa justification.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

Cette élégie ne fut composée qu’après le livre même auquel elle

sert de préface, comme nous l’avons déjà vu pour la première du

premier livre. Dans cette dernière, Ovide faisait à son livre ses
recommandations : ici c’est le livre lui-même qui raconte son ar-
rivée à Rome.

I. Amare docet (v. A). Comparez I, I, 67.
a. Viridi in ævo (v. 7). Voyez la note 187 du livre Il.
3. Temporibus (v. 10). Voyez la note 84 du livre I.
a. Cedm...pumice (v. I3). Voyez I, 1, 7 et 1 r.
5. Cahier (v. 14). Voyez I, 1, 3.
6. Litums (v. 15). Voyez I, 1, 13, et la note 10.
7. Fora Casa-aria (v. 27). Le Forum de César, situé près du

Forum d’Auguste. Voyez. Soir. ,Jul. 065., xxvr ; PL1N., xxxvr, 24.
8. Via (v. 28). La voie Sacrée conduisait au Capitole; elle

était ainsi nommée , ou là cause de l’alliance qui y avait été jurée

entre Romulus et Tatius, ou parce qu’on la suivait pour porter
les objets sacrés du Capitole aux Augures.

9. Vesta? (v. 29). Le temple de Vesta, édifice de forme ronde,
construit par Numa entre le Capitole et le Palatin, sur le Fo-
rum. (DENTS n’HAL., Il , 65.) . V

10. Regia Numæ (v. 3o). Édifice qui servait, ou dont une
partie du moins servait d’Atrium au temple de vesta. On croit

, qu’il fut assigné par Auguste pour demeure aux Vestales. Voyez

Fast., v1, 263, et Soma, n. A
1 1. Porta Palatî (v. 31). L’enceinte de Rome, tracée par Bo-

mulus, n’embrassait que le Capitole : elle avait quatre portes :
celle qui regardait le Palatin fut appelée d’abord Satumia, du
nom du Capitole , nommé Mons Saturnius, puis Fondant: , parce
qu’elle était toujours ouverte; enfin Palatz’ porta, à cause de sa
situation. A l’époque (l’Ovîde ce n’était sans doute qu’une ruine;

peut-être même n’en existait-il plus (le traces, quoique le nom en
subsistât, comme cela avait lieu pour le lac Curtïus, le Tigillum
sororis, etc.
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la. Stator (v. 3a). Temple dont Romulus avait jeté les fonde-

mens à l’endroit où il était parvenu à arrêter les Romains fuyant

devant les Sabins. Il était situé au nord-ouest du Palatin.
I3. Condita Rama, (v. 32). Voyez V1n0., Ën., un, 51 à 54.
14. Laura (v. 39). Voyez Puma, xv, 39.
15. Leucadio (v. (.2): Apollon, qui avait un temple célèbre à

Leucade, île de la mer Ionienne, près de l’Épire. C’est une allu-

sion à la victoire d’Actium , due à la protection de ce dieu.

16. Pack (v. (,4). Voyez Puma, xv, 40.
I7. Superpositæ (v. 47). J’ai rétabli cette leçon, que donnent

quelques manuscrits, et qui m’a semblé préférable à celle de l’é-

dition Lemaire z causaque subpositæ.
18. Vefeor (v. 53). Comparez I, 1, 71.
19. Inlonsi Dei (v. 60). Apollon. Ovide indique ici la biblio-

thèque établie par Auguste dans une galerie du temple qu’il fit
construire en l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. (8min,
laga, xx1x;Vm.L., u, 81; DION. CASS., un, 1; Ham, Ép. I,
m , 17.) Les auteurs briguaient à l’envi l’honneur d’y “être admis.

20. Custos (v. 67). Caius Je]. Hyginus. Voyez le préambule de
l’élégie x1 de ce livre.

21. Altem templa (v. 69). Les avis ont été long-temps partagés

au sujet de ce temple : ona voulu que ce fût celui de Vénus vic-
torieuse, d’Hercule Musagète (chef des Muses), de Cybèle, de
Vesta, et que le théâtre fût celui de BalbUS , ou de Pompée.
D’autres enfin voulaient que allera templa indiquât l’atrium
Liberlalis, en sorte que le distique suivant ne fût que le dévelop-
pement de ces mots : telle est l’incertitude dans laquelle nous
laisse la noteide l’édition Lemnire z il est bien constant cepen-
dant qu’il est ici question du portique d’Octavie (Puma, xxxvx,

. A), peu éloigné du théâtre de Marcellus (voyez la Vie’d’Ovz’de

par Masson). Nous avons déjà vu (Il, 296) que le mot juncta
signifiait voisin de... Le mot templa au pluriel est ici d’autant plus
juste, que l’enceinte des portiques d’0ctavic renfermait deux
temples, l’un consacré à Apollon, et l’autre à Junon. Voyez DION

CASS., xux, 43; VELL., 1, 1 I; TlTE-LIVE, CXXXI; 54; PLUTAnQ.,
Maman, xxx, et SUÉT. , Aug., xxrx.
c na. Prima (v. 71). Le vestibule, ou, comme on l’appelle, l’a-

trium du temple de la Liberté, construit par Asinius ’Pollion sur

25.
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le mont Aventin (Puma, vu, 31, et xxxv, a; Surin, Aug., un, et
Tl’l’E-LIVE, cxxvn, 52) , fut la première bibliothèque ouverte au

public. Il n’y avait auparavant que des bibliothèques particu-
lières : telle était celle où Lucullus (PLUT., un) se plaisait à

’réunir les savans. Paul-Émile, après la défaite de Persée, avait

rapporté à Rome les premiers livres qu’on y vit, et Sylla enricliit

cette ville de plusieurs ouvrages qui y étaient inconnus, tels que
ceux d’AristOte et de Théophraste.

23. Statio publia; (v. 79). Ces mots font bien voir qu’il n’y
avait alors à Rome que les trois bibliothèques publiques dont
nous avons parlé.

ËLÉGIE DEUXIÈME.

24. Ergo crut infatis (v. 1). Boileau a dit (Lutrin, chant il):

Ainsi le ciel l’écrit au livre des destins.

25. Scythiam (v. 1). C’est la première élégie qu’il composa à

Tomes, et cette exclamation l’exprime assez clairement: c’est
comme s’il disait : a Me voilà donc en Scythie’ u

26. Lycaom’o (v. 2). Voyez la note 53 du livre I.
27. Fier-ides (v. 3). Les Muses , ainsi nommées du mont Piérus,

qu’elles habitaient, ou parce qu’elles étaient filles de Piérus, on

en mémoire de leur victoire sur les filles de Piérus.
28. qMagis jocosa (v. 6). Voyez II, 354.
29. Malus (v. 10). Voyez IV, x, 37.
3o. Fallebat (v. 16). Voyez I, x1, 12.
31. Subit (v. au). Voyez III, in, 14.
32. To! gladios (v. 25). Il paraît qu’en traversant la Tbrace il

courut beaucoup de dangers, et qu’il n’y échappa que grâce à

Sen. Pompée. Voyez Pontiq., IV, v, 33-36.
33. Interitus (v. 3o). Il forme ce vœu plus d’une fois dans les

Tristes. Voyez III, in, 34, et vin, 39.

ÉLÉGIE TROISIÈME.

Cette élégie est une des plus touchantes : l’imagination et le
sentiment s’y trouvent réunis au plus haut degré.
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34. Jquiîr (v. 7). Voyez III, un, 23, et Pont., I, x, 35. On

n’avait à. Tomes pour boisson que l’eau des marais , comme Ovide

le dit.dans ce livre même, x, 26, et x11, a8.
35. Apta (v. 9). Il explique en partie pourquoi, V, x, 29.
36. Apollinea (v. Io). Apollon, berger d’Admète, s’occupa de

l’étude des simples.

37. Subit (v. I4). Voyez III, u, 21.
’38. Absentem (v. 17). J’ai cru pouvoir me permettre, en tra-

duisant un poète, cette petite irrégularité dans la construction de
la phrase française, pour donner plus de concision et de vivacité
au tout. Ainsi Racine :

Je t’aimais inconstant. qu’aurais-je fait fidèle?

” - (Androm., act. IV, se. v.)
Grandia si parvis assimilare licet.

39. Subpresso (v. 21). Les anciens croyaient que le palais se
contractait et s’abaissait sur le gosier, et que la mort était ainsi
produite par l’étouffement.

4o. Dominam (v. 23). Ce mot signifiait aussi femme de qualité.

Voyez VIBG., Én., v1, 397. i
41. Mors (v. 3-4). Voyez III, n, 3o, et vni , 39, etc.
4a. Lecto (v. 39). Andromaque, pleurant Hector, lui dit z

(t Hélas! de ton lit de mort tu ne m’as point tendu tes mains dé-
faillantes. u (Iliade, xx1v, 743.)

43. Depositum (v. 4o). Expression tirée de l’ancienne coutume

d’exposer les malades à la porte de la maison pour que ceux des
passans qui avaient en la même maladie, pussent indiquer le re-
mède. (Vmc., Én., x11, 395, et n, 644.) Du reste, on plaçait le
mort sur un lit dans le vestibule.

44. Cum... manus (v. 43 et 44). En m’adressant les derniers
adieux, une main... Accordera-t-on à une traduction en prose
d’une,œuvre poétique le droit de violer la grammaire en mettant
ce gérondif, qui ne peut se rapporter au sujet que si l’on suppose

ici le mot main synonyme du mot personne?
45. Clamorc (v. 43). Après avoir fermé les yeux au mort, on

l’appelait par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression
conclamatum est, tout est fini, perdu; il n’y a plus d’espoir.
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dans le vestibule (v. 4,0) qu’on faisait entendre des lamentations.
47. Quod potes (v. 57). J’ai rétabli cette leçon au lieu de quam

potes, a de tout ton pouvoir, autant qu’il t’est possible. u Quod
potes est bien plus dans le génie d’Ovide; il rappelle le vers 55,
et y fait suite.

48. Ferendo (v. 57).

. . . . Levius lit patientia, .
Quidquid corrigere est nefas.

(Ham, I, un.)

1.9. Samii sertis (v. 62). Pythagore. Voyez Métam., xv, 153.
50. Sànnaticas Romùna (v. 63). Ovide a plusieurs fois manifesté

la crainte de mourir à Tomes. Voyez Pont. , I, n, 60 , et 109-111..
51. Thebana somr (v. 67-68). Antigone, qui ensevelit son frère

Polynice, malgré la défense de Créon. Voyez l’Antz’gone de Sc»

phocle, et livre II, note 1 16.
52. Suburbano solo (v. 7o).rUne loi des Douze-Tables ordon-

nait d’enterrer les morts hors de la ville : c’était ordinairement
sur le bord des grandes routes. Du reste, il est à croire qu’Ovide
indique ici non le lieu public de sépulture , mais plutôt ses jar-
dins, dont nous avons parlé (livre I, note m3), où était sans
doute le tumulus avitus dont il parle IV, III, 1.5.

53. Molliær (v. 76). C’était un des vœux que l’on formait pour

les morts, et que l’on gravait sur les tombeaux : Sit tibi terra levis.

Voyez le Pense de cette Collection, p. 38, note 23. a Polyxène
tombe, dit Sénèque, sur le tombeau d’Achille, de manière à

rendre la terre pesante pour ce héros. » (Tmyenn., 1 159.)
54. Majom (v. 77). Voyez I, vu, u.
55. Feralia mimera (v. 81). C’était après les neuf jours du deuil

qu’on allait faire au mortdes sacrifices et des oHrandes de victimes,

de guirlandes, de libations de vin. Voyez Fastes , II.
56. Set-ta (v. 82). Voyez VIBG., Ën., III, 63 , 302; v1, 883,6!

PLINE, 1x1, 3.
57. Favilla (v. 84). Voyez V, v, 31.
58. Vale (v. 89). Ovide a plusieurs [ois joué sur cette idée.

Voyez V, un, I; et Pont, I, x, l.
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ÉLÉGIE QUATRIÈME.

Voyez le préambule de l’élégz’e v, livre x.

59. Præluslria vita (v. 5). Il faut comparer à cette apologie de
la médiocrité le chœur d’Hz’ppolyte dans Sénèque, 1119 , celui

d’OEdz’pe,.88I , et Hem. GEL, 652.

60. Arcs (v. 6). Voyez I, 1, 72.
61. Elpenor (v. 19). Elpe’nor, l’un des compagnons d’Ulysse,

s’était endormi, dans l’ivresse , sur le faîte du palais de Circé, d’où

il se tua en tombant. (Hom.,0dy.ssc’e, il, 552; x1, 51; x11, no.)
62. Dædalus (v. 21). Voyer Métam., VIII, 183 et suiv.
63. Non sua; (v. 21.). Heinsius propose norme au lieu de non.

et met un point d’interrogation. J’avais rétabli le point simple,
quand je l’ai retrouvé dans l’édition de Leipsick. Non suas, qui

ne leur appartenaient pas, m’a paru se rapprocher davantage du
goût d’Ovide.

r 64.313111: qui latuit, bene mi: (v. 25). Voyez. Bon, EP. I,
xvu , 10. C’est une maxime d’Epicure, que réfute Plutarque dans

un petit traité spécial : De occulte vivemlo. On peut en effet être
plus heureux; mais on se doit à son pays. Si tous les hommes de
bien se bornaient à vivre pour eux , ils laisseraient le champ libre

I aux ambitieux et aux gens pervers, et par là compromettraient
leur bonheur, en nième temps que celui de leur patrie. Voyez
aussi SALL. , Càt. , 1. i

65. 1mm (v. 25). L’édition Lemaire porte infra, que Heinsius
avait introduit dans le texte, d’après quelques manuscrits. [nim
(non ultra) me semble plus naturel.

66. Eumedes (v. 27). Eumède, père de Dolon. Hou, Iliade,
x, 311. , et VIBG., x11, 347.

67. Merops (v. 3o). Mérops, mari de Clymène, père de Phaé-
thon.(Me’tqm., u, 1.)

68. Contra/1c: (v. 32). Ce n’est pas Inemorpmpasiti , mais velu
propositi, comme Pont. , I, VIII, 72 z Et vali contra/w velu tuz’.
Ainsi Sénèque, OEdipe, 884 : Tempeœm Zephym [en “pela, etc.

I’oy. H01L, 0d. Il, x, 23. i
69. Hæsura mihi (v. 36). Hænerc ici ne signifie pas rester

fidèle , mais rester gravé dans l’âme , comme plus bas , v. 63.
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ingénieuse conjecture de Heinsius, que j’ai cru pouvoir introduire
dans le texte, par l’impossibilité où j’étais de rendre en français :

vallum fuisse in ore.“ Voyez Élég. v, la.

71. Bibi (v. 40), Voyez Élég. v, 14.

7a. Pares (v. 41.).Firrnissima interpares amicitia. Qumr.-Cuu.
73. Ursæ (v. 47)- Voyez la note 60 du livre I.
74. Box/20m: (v. 1.9). Le Bosphore Cimmérien.
75. Loci (v. 50). Est-ce nomina panca loci pour locorum via:

sali: notorum , ou nomina panca sert-il d’apposition à loci? Cette
dernière construction est plus élégante, et nous en avons suivi la

ponctuation. L76. Amet (v. 7a). Voyez I, 1x,’26.

ÉLÉGIE CINQUIÈME.

Voyez le préambule de l’élégie v, livre I.

77. Parmi: (v. a). Le sens que je donne à ce mot est motivé par

le vers 9. .78. Nec (v. 3). Les manuscrits et tous les textes imprimés ont
ni, qui ne m’offrait aucun sens satisfaisant. L’éditeur allemand l’a

bien senti : il a fait une note fort longue, où il se tourmente pour
expliquer cette restriction; mais sans y réussir, à mon avis. Je ne
verrais. qu’un moyen de conserver ni: ce serait de traduire le qua-
trième vers par : «lorsque ma barque éprouva la destinée que le

destin lui réservait apparemment; n il faudrait alors supposer
qu’Ovide l’entend de sa disgrâce; mais cela répugne à l’usage con-

stant de ce poète, qui met toujours vente me pour secundo venta
(V, v, 60, et pays.) : or, que peut signifier : tu aurais pu dissi-
muler ta liaison avec moi, si tu ne l’avais resserrée, au temps de
ma prospérité? Il ne me restait donc qu’à adopter la conjecture de
nec, qui m’a été suggérée par un de mes collègues, aussi connu

par sa sagacité que par son érudition, auquel je proposais la dif-
ficulté. Du reste, la ligature de nec peut facilement se confondre
dans les manuscrits avec celle de ni,- toutes deux consistent dans
un petit trait diagonal.

79. Vidi, visosque (v. n). Ovide aime beaucoup ces rappro-
chemens. Voyez I, l, 38; II, 21; III, 1x, a7, et x, l3; aussiai-je
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tâché , malgré la diflicultéAque j’y ai souvent trouvée, de conserver i

dans la traduction ce trait de la physionomie de notre poète.
80. Fletu (v. 12). Voyez Élég. IV, 37.
81. Bibi (v. 14). Voyez Élég. 1V, 39;
82. Quo qui; enim major (v. 31). a: La bonté est l’effet néces-

saire d’une puissance sans bornes. Quand les anciens appelaient
optima: maxirhu: le dieu suprême , ils disaient très-vrai : mais en
disant manillas optimus, ils auraient parlé plus exactement, puis-
que sa bonté vient de sa puissance : il est bon parée qu’il est
grand. n (ROUSSEAU, Pro/en. de [bi du vie. savoyard; Émile,
liv. 1v.)

83. Magnanimo (v. 33).. Voyez Ëlégie x1, 214, et. CLAUDIEN,
Épine 1, 28 î

Pmtereunt subjecta feue; torvique leones
Quæ stravîsse calent, eadem prostrant relinquunt.

84. Achille (v. 37).

Manibus Hectoreis atrox ignovit Achilles.

. (16:71., I3.)85. Porc: (v. 39).

Tradita captivo spatiosior India Porc.
(15121., 19.)

86. Fanal-i: (v. 40). V

Pellæum juvenem regum ilexere ruinæ;
Et Darium famulis manibus doluisse perfemtum
Fertur, et ingenti solatus fata sepulcro.

(Ibid., 15-.)

87. Junonis gener (v. 1.2). Hercule épousa Hébé , fille de Junon.

5mn, Octav. , 210.
88. Mero (v. 48). Voyez Il, 1.46, et la note 11,9.

ÉLÉGIE SIXIÈME

Cette élégie est peut-être adressée à Atticus, dont Ovide dit,

Pontiq. , II, 1V, a: : l
. . . . Tautus amer nabis, carissime , semper,

Quantus in Æacidis Acloridisque fuit.
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dû dire deux fois la même chose, et qu’il vaudrait mieux mettre,
au vers A, mihi te : a Personne ne me fut plus attaché que toi. n

90. Illi vira (v. 8). On suppose qu’il veut parler d’Auguste :

peut-être cependant eût-il mis Deo.
91. Id gnaque si saines. (v. i3). Pour concilier ce passage avec

ce que dit Ovide (IV, x, 99), que la cause de son exil n’est que
trop connue, on peut supposer qu’il craint d’entraîner son ami
dans sa-ruine, s’il le déclarait dépositaire du secret fatal. OnVle

peut expliquer aussi en disant que si, avant de parler à personne
du crime dont il fut témoin, il l’avait confié à cet ami, cet ami
lui aurait recommandé d’ensevelir la chose dans le silence le plus
profond, et qu’ainsi Auguste ne l’eût pas banni de Rome. Voyez

I, 1, 23, et v, 51.
92. Mihi (v. 16). Les éditions ordinaires ont bonæ : j’ai adopté

milzi , que donnent deux manuscrits.
93. quue ita (v. 9.5). Voyez la note [,4 du livre I.
94. Condùa (v. 32). Voyez I, v, 51.

ÉLÉGIE SEPTIÈME.

95. Perillam (v. i). Périlla fut- elle sa fille, ainsi que l’indi-
quait l’ancien argument, dont j’ai retranché le mot filiam!’ Rien.

ne le prouve dans cette élégie. Si Ovide s’était adressé à sa fille,

son cœur paternel se serait abandonné à de tendres épanche-
mens: il eût parlé de sa femme, de ses petits-enfans. On a pris
le change à cause du mot patrio (v. 12) qui ici signifie Romano,
et des mots utque pater natæ (v. 18): mais ce n’est là qu’une

comparaison : u comme fait un père pour sa lille, n sens bien
Opposé à celui qu’on prétend tirer de ce passage. La meilleure
raison peut-être qu’on eût pu donner, c’est que, pour qu’OvÎdt’

se hasardât à nommer Périlla, il fallait apparemment qu’elle lui
fût unie par des liens d’une nature analogue à ceux qui l’unissaienl

à son épouse, la seule avec elle qu’il désigne sans détour dans les

Tristes. A cela je réponds qu’Ovide n’a pas fait à Auguste l’injure

de supposer que cela pût compromettre à ses yeux une femme.
96. Vivere (v. 7). Voyez I, 1 , 19.
971 Tu gnaque, die (v. il). Tu désigne-t-il la lettre, ou l’é-
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rilla? Estace «dis-lui aussi toi-mème? n N’est-ce pas plutôt a dis-

lui : Et toi, restes-tu encore fidèle aux Muses? nu
98. Non patrie more (v. 12). Ces mots ont été entendus de

plusieurs manières : 1° patrie pour patemo : a en t’écartant des
traces de ton père; n mais d’abord c’est un avis qu’il lui donne

plus bas, v. 29 et 3o; puis il faudrait prouver qu’elle fut sa fille;
enfin, patrii maris se trouve Pont. , I, v, 49, pour dire habitude
de la patrie , mœurs romaines : 2° on a voulu appliquer ces mots
à la mesure lyrique de! ses vers : mais Horace, qui le premier
avait composé des odes en 720, avait eu probablement bien des
imitateurs en 763. Reste une dernière alternative : Ovide a-t-il
dit : « par une habitude étrangère à ta patrie, n parce qu’elle était

femme, et qu’il y avait peu de femmes poètes à Rome , ou
(more pour sermone) parce qu’elle écrivait en grec, phénomène.

encore plus rare parmi les Romains, et surtout dans son sexe? --
- Peut-être Ovide avait-il en vue les trois derniers points à la fois,

puisqu’il la compare à Sapho, qui réunit ces trois circonstances.

99. Cumfatir (v. 13). J’ai joint ces mots à natura; on les pour-
rait joindre aussi à mores : «Inde la modestie , et une vie pleine de

pudeur. n i
100. Pegasidas (v. 15). L’Hippocrène , fontaine de la Béotie que

Pégase, d’un coup de pied, fit jaillir de la terre.
10:. Male (v. 16). On peut dire indifféremment male feeundæ

(stérile), ou male periret.
102. thue pater natæ (v. I8). C’est la leçon des meilleurs ma-

nuscrits : les autres donnent : utqïæ palet, venæ, qu’ont adopté
Heinsius, Burm., l’édition ad arum et l’édition Lemaire, leçon

froide et vague. Voyez le préambule. -
103. Lambin (v. 20). Voyez II, 365.
101,. Tui (v. 24). S’il y avait mez’judex (aras), le tour corres-

pondrait mieux au vers précédent; lui serait sous-entendu après
magister. En laissant ce vers tel qu’il est, judeæ est développé par

le vers 25, et magister par le vers 26.
105. Fata secam (v. 28). Expression dure et obscure que

donnent les manuscrits. M. Jahn a adopté l’ingénieuse conjecture

de Muret : fada minima , « tu t’es refroidie. »
106. Ira: (v. 1.1). Fameux mendiant d’Ithnque. (H01L, Orly“. ,

xv111 , I.)



                                                                     

396 l Noms107. Comùor (v. 1.7). Ce vers rappelle le célèbre passage de
Cicéron pour Ami, vu : Pernoctant nobixcum, peœgrinantur,
mastic-antan - Voyez IV, l , 20 et 5o.

néméen; HUITIÈME.

108. Car-rus (v. 1). Le char que Triptolème reçut de Cérès.
Ovmz, Métam., v, 61.5.
i 109. Medeæ (v. 3). Voyez Métam., vu. -- « Nous détestons
cette Médée que Jason emmena de la Colchide, et dont la vie ne
fut, dit-on, qu’un tissu d’horreurs. Peut-être n’eut-elle d’autre

magie que ses charmes, d’autre crime que son amoura: (Voyage
d’Jnacharsis , Inlroduct.)- Selon une ancienne tradition, les Co-
rinthiens auraient égorgé les deux enfans de Médée; et long-temps

après, envapprenant qu’Euripide se préparait à mettre sur la scène

les malheurs de cette reine , leurs descendans lui auraient fait offrir
cinq talens pour l’engager à décharger leurs aïeux d’un crime qui

les rendait odieux à toute la Grèce. Ainsi la barbarie dont le
reproche pèse éternellement sur la mémoire de Médée, n’aurait de

fondement que dans l’imagination de ce poète. Voyez Voyage
d’Jnacharsis, chap. xxxvn.

l l0. Persen (v. 6). Voyez Mét., 1v. e
1 u. Dædale (v. 6). Voyez la note 62.
un. Nec cælum, nec aquæ. (v. 23.) Voyez la note 31..
113. Necis (v. 39). Voyez la note 33.

ÉLÉGIE NEUVIÈME.

114. Mleto (v. 3). Milet était, 500 ans avant J.-C., la ville
la plus florissante et la plus puissante de l’Asie-Mineure z son
commerce était très-étendu. Elle fonda près de quatre-vingts co-

lonies.
115. Rate (v. 7). Ce fut la première expédition maritime de la

Grèce. Voilà pourquoi les poètes onl dit qu’Argo fut le premier

vaisseau qui vogua sur la mer.
116. Medea (v. 9). Voyez la note 109.
117. Hostile (v. la). Leçon de Heinsius, adoptée par l’édition

allemande , au lieu de hampes. - Le désordre des paroles décèle

ici le trouble du soldat.



                                                                     

DU LIVRE TROISIÈME. 357
1 18. Minyæ (v. 13). Les Argonautes furent ainsi nonunés d’un

petit canton de la Thessalie.
119. Vicimus (v. 23). Leçon de l’édition allemande, au lieu de

vznczmus.

120. Divellz’t, divulsaque (v. 27). Voyez la note 79.

121. Tamis (v. 33). Tomi, -orum, ou Tamis, -idîs (Voyez
Pont. , IV, x1v, 59), de rima, couper.

ÉLÉGIE DIx1ÈME.

1 22. Stellis (v. 3). Voyez I, note 32.
123. Quam non digua (v. 6). Voyez les vingt premiers vers

de l’épître IV de Boileau; ils offrent un riche développement de

cette pensée. Voyez aussi ibid. , vers 145 et suiv.
124. Jacet; etjactam (v. 13). Voyez la note 79.
125. Braccis (v. 19). Espèce de large pantalon,vou haut-de-

chausses, commun aux Perses, aux Mèdes, aux Gaulois, aux
Snrmates, et dont les Romains firent quelque temps usage.

126. Vina (v. 24).

. . . . Caedlmtque securihus humida vina.

Comparez tout le morceau de Virgile, Géorg., III, 349.

127. Agate (v. 26). Voyez la note 34. . .
128. Papyrgfero (v. 27). Voyez Poumon. Man, Il, 1, 8.
129. Pedibu: (v. 31). ’ I

Puppibus illa prins patulis, nunc hospita plaustris.
(Vine. , Georg., III, 361.)

130. Leandre (v. 41). Voyez Héroïde x1x.
131. Acontius (v. 73). Voyez Hér. xx.

ÉLÉGIE ONZIÈME.

On suppose que cette élégie peut avoir été adressée à Hygin,

ainsi que l’élégie 1x du livre 1V, un du livre V; les élégies 111

et XVI du livre IV des Pontiques, et le poème satirique intitulé
Ibis. Voyez SUËTONE, de Illustr. gramm. , xx.

I 132. Mænalù 1mm (v. 8). Le Ménale, montagne d’Arcadie.

Voyez livre I, note 53.



                                                                     

393 . NOTES
133. Prermmt (v. 24). Voyez III, v, 33.
134. Hæmonios (v. 28). Hémonie, ancien nom de la Thessalie.
135. Burïride (v. 39)..Voyez Art d’aimer, “I, 649; V1nG., Géorg.,

111, 5.

136. Qui (v. 4o). Phalaris, tyran d’Agrigente. Voyez Art d’ai-

mer, l, 653.
137. Quique (v. 41). Pérille, artiste athénien. Voyez Puma,

xxx1v, 8; VALÈRE MAXIME, 1x, a; et. surtout LUCIEN, Premier
Phalaris.

138. Imbue (v. 52). Imbuere est ici, je crois, imprégner les
parois intérieures de l’animal, et non consacrer, faire l’essai de...

Voyez Perm, II, 1, 65.
139. Collatus Uêysses (xi. 61). Voyez cet ingénieux parallèle,

I, v, 57.
140. Maxima cura (v. 7o). Ironie amère.

ÉLÉGIE DOUZIÈME.

141. Qui (v. 3). Le Bélier, la première des douze constellations

du zodiaque, et dans laquelle le soleil entre au mois de mars.
C’est l’équinoxe de printemps. ’

142. Hellen (v. 3). Voyez I, note 104.
143. Violam (v. 5). Ovide peint ici le printemps d’Italie, non

celui de Scythie.
144. Hirundo (v. 9). Voyez II, note 104.
145. Cunas (v. 10). Voyez les vers de L. Racine, Poème (le la

religion , I, 114.
146. Pila (v. 20). Voyez II, note 167.
147. Virgine aqua (v. 2a). Source, à huit milles de Rome,

montrée par une jeune fille à des soldats, et qu’au moyen d’un
aquéduc Agrippa amena jusqu’au Champ-de-Mars. Au lieu de la

fontaine romaine, on voit maintenant un monument élevé par
Nicolas v, et embelli par Clément x11 et Clément x111 : c’est la
fontaine de Trévi ( Trivium). Puma, xxx1, 3; D1011 CASSIUS, LlV, 1 4.

148. Tema... tribus (v. 24). Le Forum mmanum , celui de Cé-
sar, celui d’Auguste; les trois théâtres , celui de Pompée, de Mar-

cellus, de Balbus. (Masson, année 743; Anna, t. 11, p. 138.)
149. Non (v. 28). Leçon adoptée par l’éditeur allemand , au

lieu de mir, qui est la leçon ordinaire.



                                                                     

DU LIVRE QUATRIÈME. 399
150. Lalio Jow’ (v. 46). Jupiter Capitolin.
151. Dueis (v. 48). Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort

a cette époque. Voyez II, notes 33, 31., 35.

’ ËLÉGIE TREIZIÈME.

152. Natalia (v. 2). C’était le 18 ou 19 mars. Voyez IV, x, 13.
153. Soliu’ maris honorem (v. 13). Comparez V, v.
154. Euæinifalso nomine (Y. 28). Voyez IV, Iv, 55 et 56, et la

note [.1 du livre I.
ÉLÉGIE QUATORZIÈME.

155. Quid facis (v. a). Ancienne leçon à la place de laquelle
Heinsius avait introduit qui facis, qu’il faudrait entendre ainsi,
en supprimant la virgule et le point d’interrogation : a ami, qui
toujours es fidèle à ma veine; n mais n’y a-t-il pas une sorte de
contradiction à dire : a toi qui es toujours fidèle à ma veine, t’oc-

cupes-tu encore à recueillir mes ouvrages? nRestait encore un
autre sens avec quid, en mettant semper amice entre deux vir-
gules z a que fais-tu du produit de ma veine, üdèle ami? n fa-
cere est bien latin dans ce sens : j’ai préféré toutefois, comme
plus naturel, celui que j’ai adopté : a que fais-tu maintenant, toi
qui jadis montras toujours du goût pour mes poésies? y.

156. Tres (v. 17). Voyez I, 1, 111.
157. Saut gnaque (v. 19). Voyez I, 1, 117, et V11, 27 à 40.
1 58. Quo tampons gnaque loco (v. 28). Comparez I, x1, 35 ; III ,

1, 17; et IV, 1, I.
, 159. Æquus (v. 29). Camp. I, 1, 37.
160. Recitem (v. 39). Comp. 1V, 1, 89, et x, 113.

LIVRE QUATRIÈME.

Ce livre fut composé la seconde année de son exil, 764 et 765
de Rome, 11 de J.-C. Voyez élég. v1, 19 et 20; v11, 1 et 2.

ËLËGIE PREMIÈRE.

1. Excusa1a(v. a). Voyez], 1, 37; x1, 35; III, 1, 17; XIV, 28.



                                                                     

[.00 NOTES2. Compede (v. 5). Tibulle (Il , vu , 25) a dit aussi :

Spes etiam valida solatur compede viuctum :
Crura aunant ferro, sed. canit inter opus.

3. Lyrnesside (v. 15). Voyez la note 9l, duilivre II.
4. Hæmonia (v. 16). Voyez III, note :32.
5. Orpheus (v. x7). Voyez Métam. , x; Vue. , Géorg. , IV;

1103., 011., I, x11. .
6. Corne: (v. ne). Voyez v. 50; III, vu, 47; et IV, x , 117.
7. Culpam (v. 21.). Voyez I, III, 37; v, 42; III, 1, 52; v, (,9;

n, 35 ; et I, note 13.
8. Loto: (v. 31). Voyez H01L, Odyssée, 1x; Puma, tu! , 17; SIL.

ITAL. , in, 310. Quand les compagnons d’Ulysse en eurent mangé ,

ils oublièrent leur patrie. I9. Edom’s (v. 41). Montagne de Thrace sur laquelle on célébrait

des orgies en l’honneur de Bacchus.
10. Camùe: (v. 50). Voyez note 6.
u. Via: tutu”: (v. 7o). Voyez III, XIV, 42.
la. Militæ (v. 71). Il est donc bien certain qu’il ne porta pas

les armes en Asie sous Varron, comme on l’a prétendu.
13. Hamb- (v. 77). Voyez III, x, 55 et 63.
14. Recitem (v. 89). Voyez III, x1v, 39, et IV, x, 113.
15. Quo et amie (v. 100). Voyez I, m, 52.
16. Foco: (v. 102). Voyez I, vu, 20.

limée“: DEUXIÈME.

Comparez à cette élégie la première du livre II des Pontiquex.

17. Cæsaribus (v. 1). Il désigne Auguste et Tibère.
18. Germanie (v. 1). Voyez II, 229. Ovide savait que Tibère était

parti pour venger la défaite de Varus; cette expédition dura deux
ans : le poète présume ici que Tibère est vainqueur. Smic, Tib.,

xvuI et xx.
19. laveries (v. 9). Drusus fils de Tibère et Germanicus son ne-

veu, adoptés par Auguste. Voyez la note 34 du livre II.
no. Nuribus (v. Il). Livie, ou Liville, sœur. de Germanicus,

femme de Drusus, et Agrippine, fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-fille d’Auguste, femme de Germanicus.



                                                                     

v DU LIVRE QUATRIÈME. 1.0:
21. Timlù (v. no). Les noms des peuples vaincus et des villes

conquises étaient inscrits sur des cadres en bois; quelquefois les
plans des provinces y étaient tracés.

au. I: qui (v. 27). Le poète nous transporte au milieu de la
scène : il disparaît tout-à-fait lui-mème, et nous assistons à la con-

versation des spectateurs.
a3. Peaïdu: hic (v. 33). Arminius, qui attira Varus dans les

défilés où ses légions furent taillées en pièces.

21.. Minium (v. 35). Allusion aux druides. Voyez Clins, Bell.
Gall., v1. ’ p

25. 1)qu (v. 39). Drusus, frère de Tibère, avait fait, de 71.3
à 745, quatre expéditions en Germanie, ou il mourut.

26. Quæ...fuit (v; 1,0). Avec cette leçon, parente ne peut dési-
gner qu’Auguste, qui avait adopté Drusus : Heinsius a proposé
salit au lieu de fait , de manière à signifier : a et ce surnom passa
à son vertueux (ils (Germanicus), rejeton digne de son père
(Drusus)... a

17. Mule recta; ab ulva (v. lu). Sans doute Boileau connais-
sait ce vers : Son épître 1v en fait foi.

28. Inde (v. 55). La marche triomphale commençait , dit
Adam, au Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des
Triomphes, traversait le Campus, le Cireur Flamùu’ul, jusqu’à la

porte Triomphale; et de là, par les principales places publiques,
se rendait au Capitole.

Énée!!! TROISIÈME.

29. Feræ (v. 1). La grande et la petite Ourse, appelées, la
première Helice, la seconde Cynosura.

3o. Sicca (v. a). Voyez I, note 3a, et HI, x, 3.
31. Dominam (v. 9). Voyez la note [,0 du livre III. ’
32. Baissez (v. 1.1). On pourrait aussi expliquer ce verbe et

tous les verbes suivans par le conditionnel : a: Du moins j’aurais
expiré entre tes bras, etc. a -- Rapprochez ce passage de l’élégie

u: du livre III, v. 37 et suiv.
33. Tacta (v. 46). La sage-femme posait l’enfant sur la terre,

aussitôt qu’il était ne, en invoquant Ops (ut open: ferret); le père
alors le relevait (tollcbat) en s’adressant à-la même déesse sous

1x. 26



                                                                     

402 NOTES v ’le nom de Levana (levure), cérémonie sans laquelle l’enù’mt n’eût

pas été regardé comme légitime. De lâ- tollere liberos, avoir ou
élever des enfans.

34; Me (v. 53-). Ce mot ne semble être qu’une conjecture : les
manuscrits donnentœ.

35. Capaneus (v. 63). Un des sept capitaines qui accompagnè-
rent Polynicc au siège de Thèbes (moyez II, note 79); il périt
frappé de la foudre. Évadné, son épouse, se jeta dans le bûcher

qui consumait. son corps. yoyez V, v, 51. , et la descri“ion de la
mort de Capanée, dans Stace, Théb. , n 1.

’ 36. Phaethon,(v. Voyez III; Iv, 3o, et Métam., n, r.
37. Semelc (v. 67). Fille de Cadmus et mère de Bacchus. Voyez

Mêlant. , III.
38. Tiphy (v. 77). Ce fut lui qui lit construire le vaisseau des

Argonautes; il en fut le pilote. Voyez livre III, note “A.
39. Phœbe (v. 78). Voyez la note 36 du livre III.
ho. Bat tibi (v. 81). Comparez V, xxv, passim.

un“) QUATRIÈME.

tu. 0 qui (v. 1). Cette élégie est. bien-certainement adressée à
Maxime (voyez le préambule I , un), auquel Ovide a adressé plu-
sieurs des épîtres Pontiquœ (I, u, v, Il; Il, tu; III, tu, vxu).
Pour s’en convaincre , il ne faut que comparer ce premier distique
avec le premier des Pontiques I, n , et II , In ,’ et les vers 26, a7
et suiv., avec le vers 75 et suiv., Perm, II, m. Voyez Tristes,
I, 1x.

42. Patrü (v. 3). Il y eut un. con/sal de. ce. nom l’an 71.3s de
Rome; ce ne peut être celui auquel Ovide s’adresse-ici, puisqu’ilî

le qualifie, ainsi que nous l’avons vu, I, 1x), de jaunis en. 762 :
c’était son père.

1.3. Signis (v. 7). Voyez I,.v, 7.
lm. Pater patrie (v. 13). Paysan, 39, et lauote 9. “

,- 45. Conspicitur, creditur (v. au). La flatterie est outrée; mais

elle est si spirituelle! - -1,6. Nostra (v. 23). J’ai rétabli, l’ancienne leçon au. lieu. de :

injuria nostm Incolumis cangue... Nostro n’est qu’une conjec-
131”, et quelle balbutie dans cam que nama, pour. nobisfavenæ!



                                                                     

DU LIVRE QUATRIÈME. 40’;
1.7. Tuaf...pf1tèr (v’. 27). C’est ce qu’il répète mot â mot, Pont. ,

II, m, 73, 75 et Suivi. Il dit’ la même chose aussi du père de
Messalinus, frère de Cotta, Pont. I, vu, 27.

48. Timor (v. 39). C’est un mot dont il n’est pas facile de reudre

compte, et“ qui“ ne jette guère de jour sur la nature de sa faute.
Voyez I, notes 13L et 69; II, 103V; III, v, 49; vi, 237.

1.9. Amen!“ (v. 56). Voyez I, note 41; III, mu, 28, etc.
5o. Hic (v. 67). Le récit: qui va suivre se retrouve en d’autres

Iterni’es, et plus développé même dans une élégie’adressée à’Cotta’,

Pont. , III, u, 61 et suiv.
’ l ’“ 51. Pm sùbposita (v. 67). Il y a ici hypallage : pro qui: suppo-

vsita coma est. ’
. 52. Orale; (v. 69). Voyez I, note 65.

53. Phoeæus (v. 7l). Voyez l , note 65.
54. Duo.... lin-us; (v. 73). 01Mo. (“cri Fia. 440in êv âuoïv dégueu.

Anxsrorn. h55. Triviæ. (v. 73). Surnom de Diane, ou comme présidant’aùx

carrefours, ou comme déesse des voyageurs.
56. Tmnstulif (v. 82). Voyez l’Ip/zïgénie en Tauriile d’Euri-

pide , et PAuSANIAs.

ÈLÉGIE CINQUIÈME.

57. 0 m1711” (v. x). Ovide s’adresse probablement ici à Sextus.

Pompée : car le sans du vers 7 : cujus emm cotisa non me sen-l
sur!“ egentem se retrouve dans une élégie à lui adressée, Pont.,

IV, x, al. : .Nec mihi munitions m’inegavit opes.

C’est lui, d’ailleurs, qui avait défendu à Ovide de le nommer,

comme on le voit ibid. , 22, invita te gnaque grains en) , ce qui
répond-bien à ce que nous avons ici, n13 , si sinues. Voyez V, 1x,
et notre préambule des Tristes”

ÉLÉGIE SIXIÈME.

Cette élégie était jadis réunie à la précédente;

58. Euricolæ (v. 1). Si j’ai mis a la charrue agricole, u c’est que

26.



                                                                     

401. NOTEScela m’a paru plus poétique; mais je doute qu’Ovide ait dit ara-

tram ruricola; ce mot doit être le complément de laura: ou de
ardu-i.

5g. Inda bellua (v. 7-8). L’éléphant.

60. Bi: (v. 19). Ce mot nous donne la date précise de ce livre :
il était parti de Rome à. la fin de 762 : il était donc alors à la fin

(le l’automne de 764. I61. A corpore (v. 39). On pourrait aussi, en supprimant la vir-
gule, construire a empare augumr: le tour accedent a comme a
une physionomie plus latine.

62. Braceataque (v. A7). Voyez III, note 123.

ÉLÉGIE serments.

Voyez le préambule de l’élégie VIII du livre I, et V, XIII.

63. Bi: me sol (v. 1). Il avait donc passé l’hiver de 763 et
celui de 764 : il était donc au printemps de 765.

64. Pires (v. a). Les Poissons sont le dernier signe du zodiaque;
c’est pour cela qu’Ovide dit que le soleil a accompli sa révolution

annuelle : cet astre entre dans ce signe au mois de février; il en
sort au mois de mars, pour entrer dans le Bélier.

65. Tempore tam longo (v. 3). Comparez les opta-es 23 et 2/.
d’Âusone, et les lettre: 3 et A de Claudien, tome 11 , p. 376 et 378

de notre édition, page [.05 , ligne 3. ’
66. Vincula (v. 7). Les anciens fermaient lems lettres avec un

- fil qu’ils cachetoient. s
67. Medusæ (v. u). Voyez Métam., 1V, 771.

’ 68. Carres (v. 13). Scylla, selon quelques mythographes, était
une jeune fille qui avait six longs cous et six tètes : chacune de ses

gueules avait trois rangs de dents. -
69. Chimæram (v. 13). Voyez Il, 397; Métam., 1x, 646, et

Hameau, Iliade, v1 , 179. Monstre (le Lycie , qui avait latête d’un
lion, le ventre d’une chèvre, le reste du corps d’un dragon, et
qui vomissait des flammes.

7o. Quadrupedes (v. 15). Les Centaures.
71. Virum (v. 16). Géryon.

72. anqu (v. 16). Cerbère.
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73. Sphinga (v. 17). Voyez le beau récit de Ballanche, dans les

notes de Sénèque-le-Tragique, OEdipe, tome u, page 337 de
notre édition.

71.. Harpyias (v. 17). Voyez Vrachn, Ëne’ide, lu.
75. Gygen (v. 18). Gygès, ou plutôt Gyas, l’un des trois géans

aux cent mains (les deux autres étaient Cottus et Briarée), fit la
guerre aux dieux avec les Titans. (H01L, Odes , III, 1V, 69.)

76. Virum (v. 18). Le Minotaure.

ÉLÉGIE HUITIÈME.

.77. Emt (v. 5). Ce vers peut ici s’expliquer également bien par
l’imparfait et par le conditionnel : «il était temps , mon : a il serait

temps. n -
78. Hum patenta (v; 10). Situés dans le pays des Péligniens.

(Pont., I, v1“, la.)
79. Quondamlperagi (v1 I3). C’est-à-dire : Mea ætas spa-ave-

mt hæc sic peragi quandam (sic peragenda esse).

Hélas! pour mes vieux jours j’attendais ces plaisirs.

(D;r.tr.u,.l’Homme des Champs, ch. Il.)

80. Ponere(v. 11.-). Ancienne leçon que je rétablis au lieu de.
condere, conjecture inutile; car on dit virant panera; et anna:
ponere n’est pas autre chose. *

81. Equus (v. 9.0). Ce distique semble une imitation de ce pas-
sage .où Virgile, Géorg. , In, 96, dit de laisser en repos l’étalon

vieilli (abde dama), et d’épargner un coursier dont la jeunesse
couvre de gloire les vieux jours (nec turpi igname senectæ), vers
qu’on a quelquefois traduit par: « Bannis-le de tes pâturages, sans

pitié pour une vieillesSe flétrie in sentiment que devait repousser
un cœur de poète.-

82. Rude (v. 24). On présentait aux gladiateurs victorieux ou
trop âgés, une verge ou épée de bois : ce signe annonçait qu’ils
étaient à l’avenir dispensés de combattre dans l’arène.

83. Ham»: (v. 27). Voyez la note 123 du liure I.



                                                                     

1.06 . iNOTES
ÉLÉGLE monème.

Voyez le préambule de l’élégie x1 du livre III.

81.. Sima (v. 18). Voyez la note 32 du livre I, et III, x, 3.
85. Comua (“127). Les commentaires disent: salam et char-

tam, quibus le pelana, ut cornibus taums fieras depngnantes. ---
Comua ne pourrait-il pas être encore la trompette donne le
signal du combat? cela répondrait à cane receptw.

ÉLÉGIE DIXIÈME.

Cette élégie peut avoir inspiré à Boileau la (in de sa x° épître ,

dans laquelle il fait aussi son portrait. Horace, à la [in de la 10°
épître du livre I, en offrit à Ovide et à Boileau la première idée.

86. Saline (v. 3). i
Pars me Sulmo (eue! Peligni tettin ruris.

(Ann, Il, XVI, x.)

,Gens mon Peligni , regioque domestica Sulmo.
(Pont., IV, XIV, 49.)

87. ’Nouie: decem (v. 1.). Il paraît que les anciens milles étaim;

moins longs que ceux de l’Italie moderne : car on ne compte, selon
Çiofano, que soixante-dix milles de Romeà Sulmqne.

88. Consul uterque (v. 6,). Hinius et Pansa, consuls l’an de
Rome 711 , quarante-deux ans avent J.-C., périrent en con;-
hettant contre Antoine, près de Modène. (PAL, u, 6;.) Ce. yçrs
se trouve (ou; entier dans Tibulle, III, v, 18, ou quelques criti-
ques le supposent intercalé par les copistes, parce qu’il manque
dans quelques manuscrits. Voyez, sur ce sujet, la note du P. Sa-

nadon , dans son Hamac in-4°, tome u, page 391.. i i
89. Eqaes (v. 8). Voyer Il, in; 4m, I, III, 7; III, à, 5.--

Modo peut se construire aussi avec/items: chevalier de Quiche date.
90, Tribus quater mensibus (v. 10). Douze mois, un an.
91. Hæc est (v. 13). Ces fêtes étaient appelées quinquaùies,

parce qu’elles duraient cinq jours, à partir du 19 mars z le premier
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était consacré à la déesse: les combats commençaient le second
jour z c’est donc le ne mars qu’Owiàe naquit.

.92. Insigneu nims (v. 16). On ne peut prêcher quiets furent ses
premiers maîtres :Àpour la rhétorique, ce furent Arelfrus Fuscus

i et M. PorciusLatro. (Six, Comma, u , 10.)
93. Frater (v, la). Lucius, selon Ciofano.
91.. Manille: au). Voyez I, me 16.
95. Lulu clave (v. 29). Le laticlave était donné avec la robe

virile aux chevaliers qui aspiraient au: fondions sénatoriales.
96. Viral: tribu (v. 3.4). Tliumvircapimlis,ià ce qu’on croit: ils

avaient la police des prisons, et faisaient exécuter les coupables
condamnés par le préteur. D’autreklcroient qu’ils remplissaient des

fonction analogues à celles de nos jugea-de-1nix.
97. Claw’ mensura (v. 35). L’angusticlave, tunique gamie d’une

étroite bande de pourpre, et semée de nœuds ou boutons en

forme de têtes de clou. -98. Nec patiem- (v. 37). Voyez III, u, g.
99. Maœr (v. 44). Né à Vérone; il avait aussi écrit un poème“

sur lamine de Troie. .zoo. Ponu’cus (v. 46). Il nuit composé un poème sur la guerre

de Thèbes. (Puma, 1, vu.) I
101. Basa: (v. 1.7). Poète dont parle auSsi Ptoperce.
Ion. Va’di “tu”: (v. il). Virgile maurnt en effet l’an 19 avant

J.-C., 735 de Rome :Ovide n’avait alors que vingt-quatre ans :

.. . . J’ai peu connu Voltaire:
Jel’ai vu seulement triompher et mourir.

(Bassin)

103. Halle (v. 5:). Tibnlle mourut la même année que Vir-
gile, peu après lui (An, III, 1x), à l’âge de quarante-cinq ans : il
était né vers l’au 690 et hon 711. Voyez la note 88. * I’

104. Celle (v. 53). Gallus était mort l’an 728 de Rome, vingt-
six ans avant J.LC.- Voyez la note Mg du livre Il.

105. Properù’us (v; 53). Il mourut, selon Maïsson, Pan 739 de

Rome, 15 avant J .-C. .
x06. Quartu: (v. 51.). Voyezf Il, [.67 : hie ego successi. Il fut le

quatrième poète élégiaque : Gallus avait été le premier, Tibulle le

second, et Properce le troisième.



                                                                     

408 NOTES107. Minore: (v. 55). Ne pourrait-on pas mettre minorent, trav
duire majore: par : «ces poètes bien supérieurs à moi, u et mino-
rem par: u on honora en moi leur indigne émule? n Comp. v. 127.

108. Legi (v. 57). Lisait-on réellement soi-même (ou faisait-on
lire au peuple) ses poésies légères, et faut-il étendre jusque-là ce

qu’on sait des lectures que les poètes faisaient à leurs amis, ou
dans des réunions plus ou moins nombreuses i’ Voyez la note 176

du livre Il, et 39 du livre V.
109. (v. 58). Barba tweeta. C’était’a l’âge de vingt-un ou vingt-

deux ans que les Romains commençaient à se faire raser, cequi
nous reporte à l’année 73a de Rome.

no. .Multa (v. 61). Ce fut donc à partir de cette année 73a
qu’il écrivit ces élégies que, plus tard, en 745, il revit et réunit

en trois livres, après avoir brûlé ce qui lui parut trop faible.
III. Ignibus (v. 62). Voyez I, vu , no.
un. Fabula (v. 68). Voyez II, 350.
1 13. Pectora qui (v. 92). Il n’est pas très-rare de trouver dans

les poètes l’adjectif ou le qui relatif s’accordant avec l’idée renfer-

mée dans le substantif plutôt qu’avec ce substantif même : pecten:

est ici synonyme de amici, et c’est à. ce mot qu’il faut rappor-

ter qui.
1 l A. Decie: (v. L’olympiade n’était que de quatre ans; mais

les Romains comptant et l’année de l’olympiade d’où l’on partait,

et celle de l’olympiade suivante, en faisaient souvent un espace de
cinq ans; c’est ainsi que nous disons huit jours, quoiqu’il n’y en

ait que sept. Ovide a déjà dit decem lasait, IV, VIII, 33.
x 15. Non est tesq’ficanda (v. zoo). Voyez I,v, 51; III, v1, 27,

et passim.
l 16. Comitumque nçfa: (v. tos). Ce vers dont on s’appuie pour

supposer que les amis et les gens d’Ovide trahirent sa confidence ,
peut signifier simplement qu’ils l’abandonnèrent dans sa disgrâpe,

comme il le dit tant de fois. VoyezI, v, 61., et Penh, II,vu , 61.
“7. Nemo (v. 113). Voyez III, 11v, 39; XV, I, 89.
1 18. Musa (v. 117). Voyez III, vu, 1.7, et IV, 1, no et 50-.



                                                                     

DU LIVRE CINQUIÈME. n°9

LIVRE CINQUIÈME.

Ce livre fut composé dans l’année 765 et 766.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

Cette élégie est la meilleure réponse à faire à ceux qui se plai-

gnent des redites et de la monotonie des Nues. Voyez notre
préambule général.

1. Phalan“: (v. 53). Voyez III, x: , [.1 et suiv.
in. Nioben (v. 57). Voyez Métam. , v1, 301.

3. Pmcnen (v. 60). Voyez Il, 390, et Métam., v1 et x1.
1.. Halcyonen (v. 60). Voyez Métam. , n, 71.2. i
5. Pæana’u: (v. 61). Philoctète. Voyez 801*110an , et Métam. ,

un , 45.
6. Ingeniosus (v. 74). Voyez Pont. , I, v, 64 et suiv.

ÉLÉGIE promène.

7. A]: (v. 6). N! sans interrogation me semblerait bien préfé-

rable à cette leçon. n
8. Pæantz’u: (v. 13). Voyez la note 5.

9. Teleplm (v. 15). Voyez I, note na.

10. Lent“: (v. 36). Voyezl,’note 67. 7
x x. Viderit; ipse (v. 43). Peut-être faudrait-il placer le point et

virgule après ipse : ce verbe sans sujet est un peu isolé.
n. Zanclæa Charybdù (v. 73). Zancle, ville de Sicile, sur la-

quelle fut construite Messine. D’autres disent que c’est un surnom

de la Sicile même. Ce nom vient de ce que la faux (taxum) de Sa-
turne tomba dans cette ile, selon les poètes , fiction qui est le
symbole de sa fertilité. I

13. Leucadù’ Dei (v. 76). Apollon. Voyez III, note 15.



                                                                     

1.10 * NOTES
ÉLÉGIE TROISIÈME.

11.. Illa die; (v. 1). C’était le 15 des calendes d’avril (18
Voyez Fautes, 111, 713.

15. Agi vina (v. 1.). Cicéron (Cœl., 28).:1 dit aussi advinum di-

sedum CJSC.
16. Cynosurùlos (v. 7). Voyez IV, note 29.
17. StCymona (v. n). Le Strymon, fleuve de Thrace. --jï’oyez

les conquêtes de Bacchus dans Diodore, 111.
I 18. Illo (v. 29). Capanée. Voyez IV, note 35. x

19. Lyeurgi (v. 39). Lycurgue, roi de Thrace, ennemi du culte
de Bacchus, s’arma d’une hache pour détruite les vignes de, son
royaume. ( Hou. , Iliruù, v1, 130.) --- Nous avons vu le pli! que
les anciens attachaient à ce que la terre, leur fût légère, III,
note 53.

20. Pentlzeo; (v. 40). Roi de Thèbes, mis en pièces par sa mère
et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il voulait e’oppo-

set. (Métam, 111, 511.) . , -21. Conjugis (v. 1.2). Ariane, fille de Minos et de Pasiphaé.

ÉLÉGIE QUATRIÈME.

n. Manœtiaden (v. 25). Patrocle. Voyez II, note 127. - Qui
comitavit. Pylade. Voyez I, v, 21.

a3. Ægiden (v. 26). Thésée. Voyez I, v, 19. - Euryalum.
Voyez l, note 65. ’

ÉLÉGIE CINQUIÈME.

Compàm l’élégie un du livre III.

21.. Merlin: [lems (v. 3). Ulysse.
25. Nebulis(v. 31). Voyez III, 111, 84.
26. Consilio (v. 32). Les éditions ordinaires donnent : Consih’um

fugiunt cetera pæne meum : u tout le reste est contraire à mes
vœux. n J ’ai suivi la conjecturé de Withof, adoptée panM. Jahn.

27. Fiatn’bus (v. 31.). Étéocle et Polynice.

28. Discors (v. 35). V
...... Exundanl divise verlice llammæ.

Sur.
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ag. Bauiades (v. 38). Callimaque. Voyez I’I , 367.
3o. Quais emt Æetion (y. 44). La (fille Vd’Éétion étai’t Andro-

maque; celle d’Icarius; Pénélope.

3;. lie/abnia; (v. 53;. Échion fut un des compagnons de ,Çad-

mus, fondateur de Thèbes. - Vin Capanée. Voyez IV, note 35.
32. lina (v. 55). Alceste. Voyez Il, note 118. » h l
33. Laodamia (v. 58). Épouse de Protésilas. Voyez I, note 78.
34. Pylios (v. 63). Nestor, roi de Pyios. Voyez Métamorph,

x11, 187.
’ ÉLÉGIE SIXIÈME.

35. Podalùius (v. Il). Fils d’Esculape, et médecin célèbre, qui

se trouva au siège de Troie, ’ ’
36. Merito (v. un). On pourrait entendre aussi : vilior merito,

a indigne de tes bienfaits. » J’ai pris merito comme adverbe , en
le joignant à mâcon

37. Hybla (v. 38). Ville ou montagne de Sicile.

ÉLÉGIE SEP’EIÈME.

38. Cm tibi est (v. 10).

Du lieu qui m’y retient veux-tu voir le tableau?
(Bornnu , Épine v.)

39. Sultan“ (v. 25). J’ai dit (II , note 176) que ce mot dési-
gnait une lecture entremêlée, testât-dire préçédée ou suivie de

danses; peut-être est-ce seulement: a acçomPagnée de gestes. wv
Sella” serait proprement: « déclamer avec les siestes de la pan-

minime. n .4,0. Theapù (.v. a7). Masson propose mmm; : et J’ai toujours
fait peut de cas du théâtre, » Car on ne peut pas vaginite: «Je n’ai

rien fait pour le théâtre, n puisqu’OVide dit lui-même qu’il avait

COMPOSÉ une tragédie (Il, 553.) Sam adopteras: camaïeu, je
crois qu’il a raison, quant au sens, et j’ai traduit en conséquence.

Voyez la note r76 du livre Il.
1.1. Caphdœam (v. 36). Voyez la note 19 du livre I.
(a. Braccù (v. 49). 7919.5151 note 127 du livre HI.



                                                                     

/. r a v NOTES
ÉLÉGIE HUITIÈME.

Comparez III, xx; IV, 1x; V, un, et Pont., IV, Il! et xvx.

1.3. Rhamnuu’a (v. 9). Némésis, ainsi appelée de Rhamnus,

bourg de l’Attique où elle avait un temple.
44. Petam (v. 3o). Après l’incise exemple deum, on devait

s’attendre à trouver un verbe dont le sujet fût Auguste: aussi
n’a-t-on pas manqué de proposer dabit,feret, etc. Mais le poète,
au moment de placer un mot analogue, semble s’être arrêté,
comme si c’eût été trop de présomption de sa part; et, sans se
Hatter positivement d’obtenir, il se borne modestement à deman-
der : c’est une délicatesse dont Auguste ne pouvait que lui. savoir
gré. Quant à rogunda, il n’est pas redondant, comme on pour-
rait le croire au premier abord : Ovide dit qu’outre son, rappel,
il a une autre faveur à implorer, plum, quelque chose de plus,
par une allusion indirecte à la punition de son ennemi; et que,
quelque jour, il osera solliciter cette grâce : fèmm, pute»: pour
pelain sont donc d’inutiles conjectures. En dépit de la grammaire,
qui voudrait que l’incise à l’exemple des dieux se rapportât au
sujet, j’ai religieusement conservé en français le tour si fin du
texte.

ÉLÉGIE NEUVIÈME.

Cette élégie peut bien avoir été adressée à Sextus Pompée,“

comme la v° du livre IV; du moins Ovide déelare-t-il, Pont.,
IV, v, 31, et xv, a , comme ici, vers n et la, qu’après César
c’est à lui qu’il doit la vie. C’est d’ailleurs lui, nous le savons

(IV, v), qui lui avait défendu de le nommer, et il le dit ici, v. 1,
si sinues; a3 , sipaterm, et 25, quamvir est funa (musa) quie-
scere; on sait aussi que c’est lui qui protégea Ovide dans la
Thrace (Pont, IV, v, 35), comme nous le voyons ici au vers i3.

ÉLÉGIE DIXIÈME.

1.5. Ter frigore commit Ister (v. I). Parti de Rome en décembre
762, il n’était arrivé qu’au printemps à Tomes : il n’a donc pu
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voir que l’hiver de 763, 761. et 765; il était donc au commence-
ment de 766.

1.6. Solstitium (v. 7). Le solstice d’été.

47. Emma (v. i8). Le solstice d’hiver.

48. Vere sinistra (v. 11.). Ici le jeu de mots n’est pas douteux.

Voyez I, un, 39; III, un, a8; IV, 1v, 55. .
1.9. Non rapia rivera (v. 16). On pourrait bien aussi faire tom-

ber non sur ricane : a c’est un déshonneur chez eux de ne pas
vivre de brigandage; - de vivre d’une autre ressource que du
fruit de ses brigandages. n

50. thueJït (v. 1.1). Tout ce distique a été regardé comme
apocryphe. -- Faut-il construire ainsi : si quid quoties (pour ali-
quoties) abnuerim adnuen’mque; ou : si quid abnuerim, et quotie:
(pour quotiescumque) adnuerim?

ÉLÉGIE 01121351112.

51. Nec opes, nec jus (v. 15). Nous avons déjà vu (H, 137) la
différence qu’Ovide met entre un exilé et un banni.

mien: DOUZIÈME.

52. Quia carmina (v. 3). Voyez I, 1, 39 et suiv.
53. Niobe (v. 8). Voyez Métam., v1, 11.6.

51.. Anyti me (v. n). Socrate, accusé par Anytus, Melitus et
Lycon, d’impiété envers les dieux.

55. Ille une: (v. 15). Socrate , dit Cicéron (de Orat., III, 16),
ne laissa pas d’écrits; cependant Diogène. de Laërce , Platon
(Phédon), Thémiste (Bise. 11), parlent d’un hymne composé par I

ce philosophe en l’honneur d’Apollon, au sujet de l’oracle par
lequel ce dieu l’avait déclaré le plus sage des mortels.

56. Equus (v. 26). Heinsius avait cru devoir mettre 891105 d’a-
près quelques manuscrits : nous avons préféré agnus avec M. Jahn.

57. Fabricalor (v. 47). Pérille. Voyez III, n, [.1 et suiv.
58. Jam didici (v. 58). Voyez Pont. , III, u, 40.

ÉLÊGIE TREIZIÈME.

Cette élégieu’était sans doute pas adressée au même ami que



                                                                     

l, I A NOTESla septième du! livre IV; il y a trop de rapport entre elles pour le
fond et pour la forme. Voyez le préambule, I , un.

59. Salutem (v. 16). Voyez xir, 89; Pont, I’, x“, i; et
Hé“, “,I l.

60. Numerus (v. tu)“; Voyakï I, note: 96.
61’. Mùm»:it (v. 16). Voyez IV, “1,19.!”

62. Liqaet (v. x9). Voyez IV,4vu, n. r
, 63. Trinacn’s 11161:: (v. sa Voyez note 37’. Cette épithète

de Trinacris et le nom de Tnhacria venaient à la Sicile de ses
trois-promontoires, Lilybée,nPëlone et- Pachynum.

mmm QUxmnzmms.

64. Ingenio mec (v. 1.). Périphrase poétique pour m1711“,- car il

ne veut pas dire : a tu devras l’immortalité à mon génie, n mais

seulement: a je chanterai toujours ta gloire, tes vertus, n et la
preuve, c’est qu’il dit aussitôt après : dumque legar. Voyez I,

note 81.
65. Quæ (v. 19). L’édition Lemaire a la virgule après ce

mot, ce qui le fait rapporter à præsta : cela n’aurait pas de sens :

præsta est synonyme de fac. .
66. Laudem (v. un). Les manuscrits donnent : Et scraper-pro-

bita: imprehenm filit, leçon bienifmide , ehqni n’ajoute guère à
ce qui précède 2 j’ai suivi, avecrl’édition uncinule-conjecture

de Barmanm
67; Poutropwv (v. au). Heinàudproposait’œllat anus , produi-

opus pponat est ici pour’erigat, et opus. pour monum’chtùm;
68.- 81“ quavtamèn (v. 31). Voyez Pont.,rllv, 111,12. Cicéron,

pro Mil. , xxxv, div : a Fortes et sapientes vinas n’On «un præmia
sequi solere l’acte factotum , vquam ipsa recte’facta. a Clandlen (de
Cons! man. Theod; 1) z

r

Ipsa quidem virtus pretium sibi;

et L. Racine, en apostrophant-la vertu (Relig., x, (.60) : .

La richesse, il est vrai , la fortune le fuit;
Maistla paix t’aCcompag’ne’et’ la gloire te’snit r
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Et, perdant tout pour toi, Pheureux mortel qui t’aime, v
Sans biens , sans dignités , se suffit à lui-mème.

69. Ut tempus numeres (v. 33). Pour que tu calcules le temps,
si tu veux en calculer la durée. n

7o. Et Ioca (v. 34). M. Jahn met.i deux points après ces mots,
qui alors font suite à per secula : j’ai préféré la ponctuation de l’é-

dition Lunaire, quillait de loco le sujet deïmimntur : il semble
qu’on doive sous-entendre «veux-tu en connaître l’étendue? »

pour répondre à ut tempus numenes, et cette pensée lova mirantur

répond à Vper recula nulla facetta. p
71. Jdmeti (v. 37). Alceste. Voyez II, note 118, et V, v, 55.
72. Iphias (v. 38). Évadné, femme de Capanée. Voyez IV,

note 35. n ,73. Confus“ Phylaceia (v. 39). Laodamie, reine de Phylacé,
ville de Thessalie,pdans la Phthiotide, ou petite-fille de Philaws,
puisqu’elle avait épousé Protésilas , (ils d’Ipbicus’, dont» Philacus

était le père. Voyez I ,,note 78. .

Notre dessein avait été, en commençant nos recherches pour. lesnotes ,A de

donner, à mesure que les mots se présenteraient, quelques éclaircissemens sur

la géographie du Pont. ce travail, nous avons en le bonheur de le trouver
tout fait , et avec une supériorité dont nous fussions resté fort éloigné :M. Jahn

a réuni et coordonné dm unlvuste cadre, tout ce qu’il la pu recueillir dans

les 1H3!” et les-Pontiquu- de notions sur ces contrées et sur les mœurs de
lem-shamans; Nous nous sommes donc interdit- presque toute espèce’ de notes-
morœlées, nous réservant le! plaisirydîoffriremfnnçais: in!!!» lecteurs ce beau

morceau d’ensemble, qui eûLété perdurpour un snadnombreld’entre’mé,

parce qu’il est écrit en allemand : c’est un tableau statistiqua plein d’intérêt; *



                                                                     

GÉOGRAPHIE

DE LA

CÔTE EUROPÉENNE DU PONT-EUXIN

D’APRÈS OVIDE.

Ovmn ne parle qu’une seule fois du rivage entier du Pont-
Euxin (c’est-à-dire des côtes de l’Europe et de l’Asie) (Pont. , I,

1v, a7), et il le désigne par le nom général de Forum; ordinai-
rement il ne parle que de la côte européenne, et le plus souvent
même que de l’espace qui slétend depuis le Bosphore de Thrace
(le détroit de Constantinople) jusqu’à l’embouchure du Danube;

il nomme cette partie de la côte Pontus, Pontica terra, Ponta:
Emilia: , ou Sinister, ou Lævus, ou Euzinus Sinister. Cette dé-
nomination ne paraît s’appliquer que rarement à la côte située au

nord du Danube, et qu’il désigne par les mots Scythia, Sarma-
tia. Nous n’avons pas sur ce pays de notions géographiques bien
précises, de limites bien déterminées, parce que le pays au nord
de l’Hémus, et bien plus encore , au nord du Danube, était à cette

époque presque inconnu aux Romains : ce ne fut même que suc-
cessivement qu’Ovide acquît quelques connaissances à cet égard,

et jamais elles ne s’étendirent beaucoup au-delà des environs de

Tomes. Dans le premier livre des Tristes, u, 85, il ne sait pas
encore positivement où est située cette ville, et c’est dans les der-
niers livres de ce poème et dans les Portiques, qu’il faut chercher
des indications plus exactes; encore y parle-t-il souvent en poète
et d’une manière un peu vague. Au reste il n’était guère possible

alors d’avoir sur ce point des notions précises; les Romains, dans
toute la contrée, comprise plus tard sous le nom de Mésie, ne
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possédaient que deux ou trois villes isolées, tandis que le pays
même était parcouru par un grand nombre de peuplades nomades
qui changeaient continuellement de demeure, et se divisaient en
une foule de tribus. (Hénonors, V, tu; Poupomus Min, Il,
n , 31; Puma, IV, n, al. 18.) A cette époque en général, dans
la division adoptée alors et conservée encore par Méla, on com-

prenait sons le nom de Thrace tout le pays qui s’étend depuis
la mer Méditerranée, la Propontide et les deux détroits, jus-
qu’aux rives du Danube (Pour. Mina, Il, n, 1) , et l’on don-
nait le nom de Scythie au pays qui s’étendait au nord du Da-
nube. Il est vrai que, sous Auguste , on sépara de la Thrace,
l’an de Rome 725 , la contrée qui s’étend de l’Hémus au Da-

nube, et qu’on lui donua’le nom de Mésie ou Mysie. Mais
Ovide ne suit pas cette nouvelle division, ou ne l’adopte tout
au plus que pour la Mésie supérieure (Pont. , IV, 1x, 77). La
Scytbie , au delà du Danube , a des bornes indéterminées. Ovide
ne connaît pas encore dans cette contrée le pays nommé la
Dacie, dont les limites, d’après Ptolémée, s’étendent à l’o-

rient jusqu’au fleuve Hiérasus ou Parus (le Pruth Strabon ce-
pendant place les Daces beaucoupplus aul’ouest, aux environs
des sources du Danube. Ovide ne connait au nord de ce fleuve
que deux peuples principaux , les Scythes ( Sarmates) sur la côte,
et’ les Gètes, plus reculés dans l’intérieur des terres, mais qui ce-

pendant descendent presque aussi jusqu’à la côte. D’après lui, ce

dernier peuple occupait à peu près toute la contrée qui, plus
tard, s’appela Dacie : ainsi (Pont. , IV, 1x, 77) nous le trouvons
en face des Mysieus; mais il est en même temps voisin de Tomes;
dans les Tristes, III, xrv, 47, nous lisons:

Tln-eicio Scythicoque fere drcumsonor ore,
Et videur Getieis scribere posse modis.

Ces trois langues , Ovide les désigne peu après par le nom de Pou-l
lieu werba. Ce passage prouve d’ailleurs qu’il comptait encore
comme faisant partie de la Thrace le pays où se trouve Tomes
(la Basse-Mésie) ; ce qui le prouve encore mieux, c’est qu’il

parle (Pont. , I , u, un) de chevaux bistouiens (thraces) comme
se trouvant auprès de Tomes, et (Pan, I, III, 59) d’ennemis

1x. I 27
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bistoniens. Mais quoique d’après cela Ovide demeure en Thrace,
il lui arrive d’étendre aussi la Scythie au delà de la rive droite ou

méridionale du Danube , et de placer Tomes non pas seulement
sur le rivage de la mer Scythique (mer Noire) ( Tr., IV, 1,. 1.5 ;
V, x , 14) et dans le domaine du Danube scythique (Tr., V, r, 21),
mais encore dans le Pont scythique (Tr., III, IV , 46 ), et même dans

la Scythie (Tr., I, 111, 61;vm, 40; III, u, 1; IV, 1x, r7;V,vr,
19,x, 48; III, x11, 51; Pont., III, vu, 29; I, In, no). Pour
expliquer ces dénominations, on n’a pas besoin de songer aux
Scythes 1991.59“, qui, d’après Pline (tv; 18), avaient habité la

côte méridionale du Danube; il suffit de se rappeler que le nom
de Scythe était très-étendu , et qu’on le donnait à tous les peuples

du nord. D’ailleurs, dans Ovide, ce nom ne paraît pas être pris
dans un sens bien rigoureusement géographique; il sert seule-
ment à exprimer tout ce que ce séjour avait d’affreux, parce que,

pour les Romains, un exil en Scythieetait chose bien autrement
terrible qu’un exil en Thrace. C’est pour la même raison qu’il
parle ( Tr., III, x11 , 2) d’un hiver méotique à Tomes, et qu’il
dit (Penh, IV, x, 1) qu’il habite Cimmerio in litera. Joignez à
cela qu’il regarde les Sarmates comme des Scythes , et que ce
peuple demeurait-tout près de Tomes. C’est avec plus de fonde-
ment qu’il place aussi les Gètes sur la rive droite du Danube,
puisque Hérodote (1V, 93) les place sur les deux rives de ce fleuve ,
et en parle comme d’une des principales races de la Thrace sep-
tentrionale. Il paraît que d’abord ils n’occupaient que la rive
droite du Danube , et que ce fut plus tard seulement qu’ils s’éten-

dirent sur la rive gauche. D’après Ovide, il y a des Gètes jus-
qu’au Strymon ( Tr. , V, HI, 22), et la côte gétique commence
immédiatement au nord du Bosphore de Thrnce ( Tr. , I , x, 14
Tomes est donc situé dans le pays des Gètes , et Ovide habite au
milieu d’eux. (Tr. , III , 1x , 4,; x11, Il. et 16; IV, un, 26; V, 1,

1 et 1.6; v, 28; x, 38;xu, 10;x1n, 1; Pont., I, 1, 1; II, 1,
20; IV, 92; vnr, 84; x, 2 et 7o.)

Le pays nommé Forum, ou Ovide demeure, commence donc
au Bosphore de Thrace; et si, à partir de ce point en suivant la
côte, on monte vers le nord, on arrive d’abord au cap Thynias,
puis aux villes d’Apollonie , Anchiale , Mésembrie , Odesse,
Dionysiopolis , Calatis et Tomes (Tr. , I, x, 35-1.2 Ces villes
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sont, il est vrai, d’origine grecque , mais elles sont situées au mi-
lieu de peuplades barbares , et ont presque entièrement perdu
les mœurs et le langage de la Grèce. Pour ce qui concerne Tomes,
Ovide nous le dit expressément , c’est une colOnie de Milet ( Tr.-,
III, 1x, 1 et suiv.; V, x , 33). Les Tomites sont donc un mélange
de Grecs et de Barbares (V, x, 28), et ces Barbares sont princi-
palement des Gètes et,des Sarmates ( Tr. , V, vu, x 1 et suiv. La
barbarie de ces derniers a été, il est vrai, un peu adoucie par les
Grecs (Pont, IV, Juv, 1.7 ); mais cette influence n’a pas été tres-

marquée, et comme parmi les habitaus ce ne sont pas les Grecs,
mais les Gètes, et les Sarmates qui forment la majorité (Tr.,
V, vu , 13 ) , ce sont plutôt les Grecs qui ont adopté les usages
des Barbares. Par exemple, au lieu du costume de leur patrie , ils
portent le pantalon’appelé braccæ ( Tr., V, x, 34), parce que
les Gètes le portaient aussi (Tr., IV, v1 , 1.7); la langue grecque
n’est plus en usage parmi eux , et ce qu’il en reste est devenu bars

hare par la prononciation gétique ( Tr. , V, n, 68); on ne peut
donc parler grec, ni surtout latin , qu’avec des voyageurs ( Tr. ,
III, x11 , 39); à Tomes, personne n’entend cette dernière langue

(Tr., V, n , 67), et les stupides Gètes tiennent Ovide pour un
Barbare, et se moquent de lui ( Tr. , V, x , 37). La langue qu’on
parle à Tomes est une langue sauvage et barbare (Tr. , V, Il,
57; x11, 55) qu’Ovide ne comprend pas; aussi a-t-il beaucoup de
peine à se faire entendre des habitans, et en est-il souvent mal
compris (Tr., III, x1, 9; V, x, 37 et suiv.); il désapprend le tia-
tin et apprend à parler gète et sarmate ( Tr. , III, x11, 48; V,
vu, 56 ; x11, 57).... Les habitans, d’après la coutume de tout le
reste du tpays,Ise couvrent de peaux de bêtes, portent de longs
cheveux , une longue barbe; ils ont une voix sauvage , un vi-
sage effrayant, un air barbare; ils sont mélians, querelleurs; ils
aiment le sang, ne respectent aucune loi, et souvent aux pieds
des tribunaux c’est par le fer qu’ils terminent leurs procès; ils

sont toujours armés , portent un-casque , un arc, un carquois, des
traits empoisonnés, enfin un couteau de guerre à leur ceinture
( Tr., V, vu , 13 et suiv. , [,5 et suiv.; x, 29 et suiv. La ville
elle-même est une forteresse située sur une hauteur et entourée
de rempartspeu imposans (7%., V, x , I7 et a7); elle est en-
vironnée de toutes parts de tribus ennemies ( Tr. , III, x1, 13;

27.



                                                                     

1.20 COTE EUROPÉENNE
IV, 1, sa; x, 111;V, u, 3a, 69 et suiv.; x11, no) qui souvent
viennent inopinément fondre sur elle, ravager la campagne et
lancer leurs traits jusque dans l’enceinte des murs ( Tristes, V,
x, 19 et suiv. De la vient que les Tomites s’occupent peu d’ -
gricultnre, vont toujours armés (Mstes, V, x, 23), et sont
pauvres ( Tr., III, r, Cette ville n’a pas non plus d’autres
industries. Rarement des navigateurs poussent jusque-là; le plus
souvent ils ne viennent que du voisinage , jamais de Rome. On
voit en général peu de Romains dans cette mer ( Tr. , III, x11,
31 et suiv.; IV, xv, 58), dont ils redoutent les orages fréquens
(Tr., IV, 1 , au; IV, 57), et qui, de plus, est pauvre en ports
(Tr. , Il], u , u , 12 et 38; IV, IV, 58). Le pays est barbare et
inhospitalier (Tr., III, x1, 7; IV, I, au; V, 1, 46; n, 3l ç x11,
55), couvert de rochers (Tr., I, un, 39) et sans culture; il y
est du reste peu propre; car les violens ouragans des vents du
nord y exercent continuellement leur fureur (Tr., III, x, [.5 et
51; IV, r, au; IV, 57). Le sol y est brûlé par un froid éternel
( Tr. , III, u, 8; V, u, 65). L’hiver y dure plus long-temps qu’à
Rome (Tr., III, x11, a); le Danube, la mer même, y gèlent dans
cette saison. Le vin y gèle lui-même (Tr. , III, x, 9 et suiv.;
x11 , 28); aussi n’y croit-il“ pas un arbre; aussi n’y récolte-t-on ni

fruit ni vin (Tr., III, x, 71 et suiv.; x11, 13 et suiv.; comparez
Pont. I, vu, 9 et suiv.; II, vu, 63 et suiv.;IlI, 1, 1 et suiv.;
un, 1 et suiv.; x, 31 et suiv.); l’absinthe seule y croît en ahon-
dance (Tr., V, ml, 21; Pont., III, un, 15). Cela n’a rien de
surprenant, puisque ce pays est situé à l’extrémité septentrionale

du monde ( Tr. , III , un, a7; V, u , 31), sous un ciel tout-à-fait
différent de celui de l’Italie(Tr., IV, n , 69), sous des constel-
lations qu’on ne connaît pas à Rome ( Tr., I , v, 61), tout près ou
immédiatement au dessous de l’étoile polaire et du pôle nord

(Tr., III, u, a; IV, 47; x, 3; x1, 8; IV, un, au“, :8; V, n,
61.; 111, 7; Pont, I, v, 73; IV, x, 39). Tomes est la dernière
possession romaine ( Tr., II, 195 et suiv.; I , l, 128); et en gé-
néral les Romains ne sont pas encore bien établis dans le pays;
dans la Haute Mésie, même, ils ont peine à contenir l’humeur
guerrière des habitans (Pont. , IV, 1x, 77 On’de parle fort peu
de la topographie de l’intérieur du Pont, quoiqu’il l’ait traversé

depuis Tempyre, protégé par les soins de Sextus Pompée ( Tr. ,

x
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I, x , 23; Perm, IV, v, 33 et suiv. En pénétrant dans l’inté-
rieur du pays près du Danube, est située dans la Mésie inférieure

la ville d’OEgissos ou OEgypsos (Pont. , I, vnl , 13 et suiv.; IV,
vu, 21 et 53), et, dans la Haute-Mésie, la ville de Trosmis
(Perm, IV, 1x, 79 Dans les environs de Tomes , outre les
Gètes , ouh-cuve au sud-ouest les Besses, tribu thrace , qn’Ovide
place par conséquent plus au nord au delà de l’Hémus; que Pline

qui (Iv, 18) les place près du Nessus ou Nestus. Ils sont proba-
blement, ainsi que d’autres tribus thraces, compris sous le nom
générique et poétique de Bistoniens, lesquels, avec leurs longues
lances (sanissæ), menacent Tomes et habitent au sud à l’opposé

des Sarmates, situés au nord ( Pont., I, lu, 59 .
Près de Tomes vers le nord est l’embouchure du Danube, et

Ovide demeure auprès de ce fleuve (Tr., 1V, x, 119; V, r, 21;
vu , a; Pont. , III , 1v, 91 Le poète le désigne ordinairement sous
le nom d’Ister, quelquefois, mais très-rarement, sous le nom de
Danubius : ce fleuve est binominis (Pont. , I, vu: , n ); d’après
une ancienne division, dans sa partie supérieure jusqu’aux cata-
ractes , il s’appelle Danubius, et vers son embouchure il prend le
nom d’Ister ( Computer. PLINE , 1v, 24; Pour. MÉLA, Il, 1 , 8;
Prominir. , III, 10). C’est un fleuve aussi considérable que le Nil;

il se jette par sept bouches dans la mer (Tr., Il, 189; III, x ,
27; V; vu, 2 Des deux côtés habitent des Gètes et des tribus
sarmates et scythes (Perm, III, IV, 92; IV, u, 37); de là scythi-
cus Ister ( Tr., v, r, 21). Pendant l’été ses îlots empêchent les

peuples ennemis de la côte septentrionale de fondre sur le terri-
toire de Tomes ( Tr. , III , x, 7; m, 29); mais dans l’hiver, et
lorsqu’il est gelé, ses glaces leur servent de pont pour le traverser

et pour aller ravager et piller la contrée ( Tr. , III, x, 3l; et suiv.;
x1, 10; xn, 3o; IV, I, a: et 69; IV, 59; V, n, 69; x, 1,6 et
suiv.; Pont. , IV, vu , 9).

Au delà du Danube, sur la côte septentrionale et au bord de la
mer, habitent les Sauromates ou Sarmates, divisés en plusieurs tri-
bus (Pont. ,’ I, u, 79 et suiv) C’est à cause de cela que leur pays

a le nom de côte (Sarmatis ora) ( Tr., IV, x, no; V, ru, 8). Ils
appartiennent à la grande famille des Scythes (Voyez Tzscnucnn,
sur Pomponius Méln , III, 1V, 1), et la division des Sarmates et
des Scythes en deux peuples n’a été introduite qu’après Ovide
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par Méla. Pline fait encore cette remarque ( IV, 25) : Scytharum
ndmen usqueqaaque transit in Sarmatas; et peu auparavant il
parle des Sarmates comme d’un peuple scythe situé vers l’embou-

chure du Danube. Chez Ovide, le nom de Scythie est le nom
génériquede la côte septentrionale du Danube, et la Sarmatie
une subdivision , un nom spécial; et s’il veut séparer les uns des
autres, la Sarmatie est le pays qui s’étend sur la côte occidentale ,
à peu près jusqu’au Tyras, et la Scythie celui qui s’étend sur la

côte septentrionale de la mer Noire. Cependant cette distinction
ne se fondé sur aucune preuve bien positive; car le passage sui-
vaut ( Tr., x, vu: , 1.0) : Genitus in fait ScytIu’æ Sarmaticisque
jugis, ne prouve rien : au contraire, le pays où il place les Sar-
mates , il l’appelle ailleurs Scythic (Tr. , IV, vr, 1.7; x, no; III,
x1 , 55; x, 7 ); mais, à l’exception de ce passage du premier livre
qui était écrit avant qu’il fût arrivé à Tomes, il ne place jamais

les Sarmates et les Scythes auprès les uns des autres comme deux
peuples différens. Ces Sarmates, pendant l’hiver, passent le Da-
nube en ennemis ( Tr. , III, x, 31.; x11 , 3o), et menacent Tomes
du côté du nord. De la (Pont., I, in, 57) :

Hostis adest dextra lævaque a parte timendus ,
Vicinoque metu tcrret utrumque lalus :

Altera Bistonias pars est sensura sarissas,
Altera Sarmatica spicule missa manu.

Mais le séjour des Sarmates n’est pas borné par le Danube , et les

babilans de Tomes sont en grande partie des Sarmates ( Tr.,
V, vu , 13). Voilà pourquoi Ovide voit des Sarmates autour de
lui ( Pont. , II, u, 95); voilà pourquoi il habite au milieu des
Sarmates (Tr., V, 1, 74; III, In , 63; Pont., I, n, 114 ), sur la
côte sarmate ( Tr., IV, 1, no; V, I, 13), et dans une contrée
sarmate Tr. , IV, vu, 16); voilà pourquoi il parle sarmate (Tr.,
V, vu , 56)... La description qu’il donne des Sarmates est à peu près

la même que celle des Gètes... Cependant ils sont un peu plus paci-
fiques. Une autre différence , c’est que les Gèles vont à cheval et que

le Sarmate s’avance sur des chariots attelés de bœufs ( Tr., III,
x, 31.; x11, 3o). Toutefois, on ne sait pas si ces chariots, qui
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rappellent les élidant“ d’autres géographes, s’étendent à toute

la race des Sarmates. ’
Quoique le nom de Sarmates soit le nom générique des habi-

tans de la côte, par opposition aux Gètes qui occupent l’intérieur

du pays , cependant , dans d’autres passages , le poète distingue des
tribus isolées, et en sépare les Sarmates dans le sens le plus ras;
treint du mot, sans qu’il soit possible d’assigner à ces tribus des

demeures bien fixes : tels sont les Coralli (Perm, IV, n, 37, et
VIII, 83), dont il faut à ce qu’il paraît chercher le pays au delà
du Danube sur les frontières des Gètes : ils sont blonds et cou-
verts de peaux de bêles. Non loin de Tomes , sur les frontières du
territoire romain, par conséquent au delà du Danube, habitent
les Bastarnes et les Sauromates ( Tr. , Il , 198), et, au sujet de ce
passage, on peut admettre peut-être que les Sarmates propre-
ment dits habitaient le bord de la mer, et que les Bastarues se
trouvaient plus avant dans l’intérieur du pays, vers les contins des

Gètes. Dans les Tnîrtes (Il, 191) il est question des gazyges, des
Colchiens , des hordes de Métérée , qui ne sont séparés de Tomes

que par les flots du Danube. De la comparaison du vers 198 et
des Pont. (I, n , 79), où les Jazyges sont distingués des Sarmates,
il semble résulter qu’ils habitaient encore un peu plus au nord
que les Bastarnes et les Sarmates. Ce qui confirme encore cette
opinion, c’est que, d’après Ptolémée (111), les Jazyges habi-

taient à l’occident du Palus-Méotis. Les Colchiens sont donc
i peut-être les habitaus du Pont , près du Phase. Les J azyges (Pont. ,

IV, vu, 9) sont désignés comme àpan’Btot, ce qui prouve leur
afünité avec les Sarmates. Plus au nord se trouve encore le Bos-
phore (Cimmérien) , le Tanaïs, les marais scythiques ( Palus-Méo-

tis), et quelques lieux encore dont le nom est à peine connu

(Tr , III, IV, 49). vEnfin les Gètes habitaient également sur le Danube (Pon-
liques, III, Iv, 92); mais ils pénètrent davantage dans l’inté-
rieur du pays. De la Sarmatis ora juncta Getîs (TA, IV, x ,
no, V, III, 8); et voilà pourquoi les Gètes sont voisins des My-
siens (Pont., 1V, 1x, 78). Cependant on en trouve aussi aux en-
virons de Tomes, sur la rive droite du Danube, et ils sont les
voisins de cette ville (Pont., l, u, 78; IV, x1v, 11.); mais ils ha-
bitent aussi plus haut vers le nord, et les Tauriens dans la pé-
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ninsule de la Crimée ne sont pas loin d’eux (Pont. , III, n , 1.6).

Ils sont durs et sauvages ( 7h, V, 1, 1,6; 111, 8; Perm, II, vu ,
31), avides de guerre et indomptés ( d’où Martz’colæ) (TA, V,

Il] , au; Pont. , I, un, 6; III, IV, 92 ; IV, XIV, il. ); ils vivent de
rapines et de butin , et fourragent continuellement autour de
Tomes ( Th, III, x“, 1.2; V, m, n; x. 16). Ils passent à che-
val le Danube , font de longues et rapides courses, peuvent long-
temps supporter la faim et la soif; ils font aussi usage de Hèches
empoisonnées ( Pont., I, u , 85 et suiv. Du reste, ils ressem-
blent aux Gètes de Tomes.

Les Tomites avaient donc pour voisins, au sud et au sud-
oueSt, des peuplades thraces (les Besses , les Gètes); au nord, des
Sarmates et des Scythes; au nord-ouest et à l’ouest , des Gètes.

FIN ne TOME NEUVIÈME.


